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MÉMOIRES 


DE Mr. le duc 

t 

DE S. SIMON, 

Sur le Règne de Louis XIV ^ Si fur les 
premières Époques des Règnes fuiv ans. 

^ , 

MONSIEUR LE DUC DE BERRY. 

CARACTERE DE M. LE DuC DE BeRRY. 

jVïoNSiEUR le Duc de Berry étoît de 
la hauteur ordinaire de la plupart des hom- 
mes; gras, d’un beau blond, un vifagc frais, 
allez bien , & qui marquoit une fanté bril- 
lante. Il étoit fait pour la fociété & pour 
les plaifirs qu’il aimoit tous ; le meilleur 
homme, le plus doux, le plus compatillànt, 
le plus accelTible, fans gloire & fans vani-, 
té , mais non fans dignité & fans fe fentir. 
Il avoit un efprit médiocre, fans aucune 
vue, & fans imagination , mais un très-bon 
fens , droit & capable d’écouter , d enten- 
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2 Mémoires 

dre & de prendre toujours le bon parti en- I 

tre plufieurs fpécieux. Il aimoic la vérité, • 

la juftice, la raifon; tout ce qui étoit con- 
traire à la religion le peinoit tout-à-fait, 

(ans avoir une piété marquée ; il n’étoit pas * 

fans fermeté , & haïflbit la contrainte. C’efl 
ce qui fit craindre qu’il ne fut pas auflî fou- j 

pie qu’on le défîroit d’un troifième fils de ] 

France, qui ne pouvoir entendre, dans fa 
jeuneflè , qu’il y eût aucune différence entre 
fon ainé & lui , & dont les querelles d’en- 
fans avoîent fouvent fait pewr 
C’étoit le plus beau , le plus accueillant j 

des trois frères , par conféquent le plus aimé 
& le plus careflë du monde; & comme fon 
naturel étoit ouvert, libre, gai, on ne par- . , 

loit , dans fa jeuneflè , que de fes reparties 
à Madame & à Madame de la Rochefou- 
cault , qui l’attaquoient tous les jours. î 

Il fe moquoit des précepteurs & des IVfeî- | 

très , fouvent des punitions ; il ne fût jamais 
que lire & écrire, & n’apprit jamais rien 
depuis qu’H fut délivré de la néceffité d’ap- ^ 

prendre. Ces chofes avoient engagé à appe- 
fantir fon éducation ; mais cela lui émouflà 
l’efprit , abattit le courage & le rendit d’une f , 

timidité fi outrée , qu’il n’eut point d’apti- I 

tude à la plupart des chofes^ méme juf- ! 

-• ‘ 1 
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DE M. LE Di/c DE S. Simon. ^ 

<ju’aux bienféances de fon état , jufqu’à ne 
favoir que dire aux gens avec qui il n’étoic 
pas accoutumé; & h n’ofer ni répondre, ni 
faire une honnêteté , dans la crainte de mal 
4ire , enfin jufqu’h s’intimider lui -même. 
Madame de Saint-Simon , pour qui il avoir 
une ouverture entière, ne pouvoit le rafiu-’ 
rer là-deflus ; & il eft'vrai que* cette excef- 
five défiance lui nuifoit infiniment. Il s’en 
prenok à fon éducation , dont il difoit fort 
bien la raifon, mais elle ne lui avoit point 
iaifiè de tendreflè pour ceux qui y avoient 
^u part. 

Il étoitle fils favori de Monfeîgneur, par 
goût , par le naturel du fien , pour la liberté 
& le plaifir, par la préférence du- monde, 
& par cette cabale intérefièe & appliquée à 
éloigner & à écrafer Monfeigneur le Duc 
de Bourgogne. 

Comme Monfeigneur le Duc de Bôur-; 
gogne, depuis leur première jeuneflè, n’a- 
voit jamais fait fentir fon aîneflè , & avok 
toujours vécu avec Monfieur le Duc de 
Berry 'dans la plus intime amitié & familia- 
rité, & avoit eu pour lui toutes les préve- 
nances de toute efpèce ; aufli Monfieur le' 
Duc de Betry , qui étoit tout bon & tout 
rond, ne fe prévalut-il jamais, h fon égard, 

A 2 


Digitized by Google 



4 Mémoires 

de la prédileélion. Mais la Ducheflè dè 
Bourgogne ne l’aimoit pas moins, & n’é- 
toic pas moins occupée de lui faire tous 
les petits plaifirs qu’elle pouvoit, & autant 
que s’il avoit été fon propre frère; & le 
retour de fa part étoit la tendreflè même, 
& le refpeél le plus fincère & le plus mar- 
qué pour l’un & pour l’autre. 

Il fut pénétré à la mort de l’un, & h 
celle de l’autre, fur-tout de Monfeigneur le 
Duc de Bourgogne, lors Dauphin, & de la 
douleur la plus vraie; car jamais homme n’a 
fu moins feindre que celui-là : pour le Roi, 
il le craignoit à un tel point qu’il n’ofoit 
prefque en approcher : il étoit lî interdit 
dès que le Roi le regardoit d’un œil férieux, 
ou lui parloit d’autre chofe que de jeu ou 
de challfe , tellement qu’à peine l’entendoit-il;- 
& que les penfées lui tarilîbient. On peut 
juger qu’une telle frayeur ne va guère de 
compagnie avec une grande amitié. 

Il avoit commencé avec Madame la Du-- 
cheflç de Berry, comme font prefque tous 
ceux qu’on marie jeunes & tous neufs. Il 
en étoit devenu extrêmement amoureux; ce 
qui joint à fa douceur & à fa complaifance 
naturelle , fit auffi l’effet dè lui donner trop 
de liberté. Il ne fut pas long-teras fans s’en 
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DE M. LE Duc DE S. SiMON. 5 

appercevoir , mais l’amour fût plus fort 
que lui. 

Il trouva une femme haute, altière, em- 
portée , incapable de retour , qui le mépri- 
la, & qui le lui laiflâ fentir, parce qu’elle 
avoit infiniment plus d’efprit que lui. 


Madame la Duchejfe de Berrt. 

E T T E Princelïè étoit grande , belle , & 
‘ bien faite , avec toutefois aflêz peu de grâ- 
ce , & quelque chofe dans les yeux qui fai- 
foit craindre ce qu’elle étoit. Elle n’avoit 
pas moins que Père & Mère, le. don de la 
parole, d’nne facilité qui couloit de fource, 
comme en eux, pour dire tout ce qu’elle 
vouloit, & comme elle vouloit, avec une 
netteté, une jufteflè, un choix de termes, 
■& une fingularité de tours qui furprenoient 
toujours. 

Timide d’un côté en bagatelles , hardie 
d’un autre jufqu’à effrayer ; haute à l’excès ; 
le contraire aufli jufqu’à l’oubli de fon rang, 
elle donna tout à craindre de fes écarts , ÔC 
elle ne juftifia que trop les alarmes. 

Je n’ai pas accoutumé de charger les ta- 
bleaux que je fuis obligé de préfenter pour 
J’intelligence des chofes ; & on s’appercevra 
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aifément combien je fuis réfervé fur les Da- 
mes , & fur toute galanterie , qui n'a pas une 
relation indifpenfable à ce qui doit s’appel- 
1er important. Je le ferai ici plus que fpr 
qui que ce foit par amour-propre,. quand ce 
ne feroit pas par relpeél du fexe & de la 
dignité de la perfonne. La part fi confidéra- . 
ble que j’ai eue au mariage de IVladame la 
Ducheflè de Berry, & la place que Madame 
de Saint-Simon , quoique bien malgré elle 
& malgré moi , a occupée & confervée au- , 
près d’elle jufqu’à la mort de cecte Prin- 
cedè , font pour moi de fortes raifons de 
lilence. 

m 

Madame la Ducheflè de Berry fe trou- 
yok importunée des deuils. Les Marchands 
d’étoflfes {àilîrent un de ces momens d’im- • 
patience , & la prièrent d’obtenir de Mon- 
fieur le Duc d’Orléans, de les abréger; ce 
qu’elle fit avec fa facilité ordinaire , de façon 
que l’on porta le deuil de tout ce qui n’é- 
toit point parent , & qu’on ne le porta pref- 
que plus des plus proches, avec la dernière 
indécence ; mais comme le mauvais dure 
toujours plus que le bon , ce retranchement 
de deuil efl l’unique réglement de la rigueur 
qui fubfifle encore aujourd’hui. Cela arriva 
à loccafion de la Reine mère de Suède. 
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DE M. LE Duc DE S. SlMOtf. 7 

Elle fut auffi , avec toute fa gloire , la: 
première Fille de F’rance , qui permit aux 
Dames dTionneur des Princeflès du Sang, 
d’entrer dans fa loge, & de s’y mettre der- 
' rière leurs Princedès : il eft vrai que ce fut 
dans fa petite loge à l’opéra ; mais ce fut 
un pjed qui , fur ce léger fondement, a fu 
le foHtenir. 

Madame la Duchelïè de Berry hafarda une 
clîofe jufqu’alors fans exemple , & qui fut 
fi mal reçue qu’elle n’ofa plus la réitérer. 
Elle fut à l’opéra dans l’amphithéâtre , dont 
on ôta plufieurs bancs : s’y plaça fur une 
efirade dans un fauteuil , au milieu de là 
maifon & de trente Dames , dont les places 
étoient féparées du relie de l’amphithéâtre 
par une barrière : ce qui parut de plus éton- 
nant , c’ell qu’elle y parut autorifée par la 
préfence de M. le Duc & de Madame la 
Ducheflè d’Orléans , qui étoient en public 
dans la grande loge du Palais-Royal. Le Roi 
étant à Paris , l’entreprife parut encore plus 
hardie. 

Elle en fit une autre qui ne le fut pas 
moins , mais qui fit tant de bruit , ainfi que 
la précédente , qu’elle n’ofa y retourner. 
Elle s’avila de donner publiquement une au- 
dience de cérémonie à un Ambafladeur de 
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8 M É M OJ R E s 

Venife , dans un fauteuil élevé fur une ef- 
trade de trois marches. La furprife des Da- 
mes aflîfes & debout , venues k cette au- 
dience , fut extrême , & telle que plufieurs 
vouloient s’en retourner, & qu’on eut peine' 
à les retenir. L’Ambaflàdeur étonné s’arrêta 
h cette vue .étrange , & demeura quelques 
momens incertain, & îl approcha néanmoins 
comme prenant fon audience, pour éviter 
l’éclat ; mais après fa dernière révérence , & 
quelques momens de filence , il tourna le 
dos , & s’en alla (ans avoir fait de compli- 
ment. Au fortir du Luxembourg, il fit grand 
bruit ; & le jour même , tous les Ambalîà- 
deurs procédèrent contre cette entreprife, 
& proteftèrent encore qu’aucun Ambafiàdeur 
ne fe préfenteroit plus chez INIadame la Du- 
chcflè de Berry, qu’ils ne fufiènt prévenus 
avec certitude que cette entreprife ne fe 
réitéreroit plus. Ils s’abftinrent tous de la 
voir , & ils ne s'appaifèrent qu’avec peine , 
& au bouc d’aflèz long-tems, fur les a(Tu- 
rances les plus fortes qu’on put leur don- 
ner , que pareille chofe n’arriveroic jamais. 
Oh remarqua , en pafiànt , que jamais aucun 
Prince de France n’a donné d’audience en 
cérémonie fur une eftrade , pas même fur 
un fimple tapis de pied. 
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Madame Henriette-Anne ^ Princeffe 
à' Angleterre , première Femme de 
Monsieur. 

Le Chevalier de Lorraine , dans le fort 
de fa jeuncflè & de Tes agrémens , étant né 
en 1643 , poUédoit Monfieur avec empire, 
& le faifoit fentir à Madame comme h toute 
la maifon; Madame qui n’avoit qu’un an 
moins que lui , & qui étoit charmante , ne 
pouvoir , à plus d’un titre , fouffrir cette 
domination. Elle étoit au comble des fii- 
veurs & des confîdérations auprès du Roi , 
& elle obtint enfin l’exil du Chevalier de 
Lorraine. . ^ 

A cette nouvelle, Monfieur s’évanouit, 
puis fondit en larmes , & alla fe jetter aux 
pieds du Roi pour faire révoquer un ordre 
qui le mettoit au dernier défefpoir. Il ne put 
réulTir ; il entra en fureur , & s’en alla à 
Villers-Cotterets. Après avoir jetté feu & 
flamme contre le Roi & contre Madame, 
qui protefloit toujours qu’elle n’y avoir point 
de part , il ne put fourenir long-tems le 
perlbnnage de mécontent pour pareille chofe. 
Le Roi fe prêta à le contenter d’ailleurs ; il 
eut de l’argent , des compliraens , des ami- 
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liés, & revint le cœur fort gros, & peu 5 
peu vécut avec le Roi & Madame. Cette 
Princellè mourut le lo Juin 1670. 


Cara6îère de Madame Charlotte- 
Elisabeth DE Bavière., fécondé 
femme de Mon si eu r» 

IVIadame étoit une Princellè de Tancien 
lems, attachée à l’honneur, à la vertu, au 
rang, à la grandeur, inexorable fur les bien- 
fëances. Elle ne manquoit pas d’efprit ; & 
ce qu’elle voyoit , elle le voyoit très-bien. 
Bonne & fidelle amie , fûre , vraie , droite , 
aifée à prévenir & à choquer; fort difficile 
à ramener , quelquefois brufque & dange- 
leufe à faire des forties publiques , fort alle- 
mande dans toutes fes mœurs , & franche , 
ignorant toute commodité & toute délica- 
teflè pour foi & pour les autres ; fobre , 
fauvage & ayant fes fantaifies. Elle aimoic 
les chiens , les chevaux paffionnément , la 
cbalîè & les fpeétacles ; elle n’étoit guère 
qu’en grand habit ou en perruque d’homme,. 
& en habit de cheval ; & avoit plus de 
foixante ans , que faine ou malade , ( elle 
ne l’étoit guère } , elle n’avoit pas connu 
bne robe de chambre. Elle aimoit éperdu- 
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DE M. LE Duc DE S. SUVTON. It 

ment Monfieur fon fils , on peut dire à l’ex- 
cès , le Duc de Lorraine & Tes enfàns , 
parce que cela avoit trait à l’Allemagne, & 
jingulièrement Tes parens & fa nation qu’elle 
n’avoit jamais vue» Elle paflbit fa vie à leur 
écrire. Elle s’étoit à la fin apprivoifée, non 
avec la naiflànce de fa belle-fille , mais avec 
fa perfonne , qu’elle traitoit fort bien dès 
avant le renvoi de Madame d’Argenton. Elle 
plaignoit; elle aimoit prefque Madame la 
Ducheflè d’Orléans. 


V or trait hiftorique ie Monfieur le Duc 
d'Orléai^s y Régent, 

]VfoNsiEi>R le Duc d’Orléans étoit de 
la taille médiocre au plus , fort plein , (ans 
être gros , l’air & le port aifés & fort no- 
bles , le vifage large , agréable , fort haut en 
couleurs, le poil noir, lui fort brun, quoi- 
qu’il eût fort mal danfé , & qui! eût médio- 
crement réuflî à l’Académie ; il avoit dans le 
vifage, dans le gefte, dans toutes les maniè- 
res , une grâce infinie , & fi naturelle qu’elle 
omoit jufqu’h fes moindres aèbons , même 
les plus communes. 

Avec beaucoup d’aifance , quand rien ne 
le contraignoîr, i! étoit doux, accueillant, 
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ouvert , d’un accès fecile & charmant , le 
fon de fa voix agréable , un don de la pa- 
role qui lui étoit tout particulier en quelque 
genre que ce pût être , avec une facilité & 
une netteté qui furprenoient toujours. 

Son élcKjuence étoit naturelle jufques dans 
les difcours les plus communs & les plus 
journaliers, dont la juftellè étoit égale fur • 
les fciences les plus abftraites qu’il rendoit 
claires; fur les affaires de Gouvernement, 
de politique, de finance, de juflice, de 
guerre , de Cour , de converfation ordinaire 
& de toutes fortes d’arts ôc de mécaniques; 
il ne fe fervoit pas moins utilement des hif- 
toires & des mémoires; il connoifibit fort 
les maifons, les perfonnages, de tous les 
tems ; & leurs vies lui étoient préfentes , & 
les intrigues des anciennes Cours, comme 
celles de fon tems. 

A l’entendre , on lui auroit cru une vafle ' 

leélure, rien moins. Il parcouroit légère- I 

ment; mais fa mémoire étoit fi fingulière, 
qu’il n’oublioit ni chofes , ni noms , ni da- f 

tes qu’il rendoit avec précifion ; fa concep- f 

tion étoit fi forte qu’en parcourant ainfi , c’é- 
toit en lui , comme s’il eût lu fort exactement. 

Il excelloit à parler fur le champ avec 
jufleflè, avec vivacité; il étonnoit par fcs 
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DE M. LE Duc DE S.' SiMON. 13 

bons mots, fes fallies, fes reparties; il m’a 
fouvent reproché, & d’autres plus que lui, 
que je ne le gâtois pas ; mais je lui ai aufli 
fouvent donné une louange, qui eft méritée 
par bien des gens, & qui n’appartenoit à 
perfonne lî juftement qu’à.lui; c’eft, qu’ou- 
tre qu’il avoit infiniment d’efprit & de plu- 
(îeurs fortes , la perfpicacité du fien fe trou- 
voit jointe à une lî grande juftefle, qu’il ne 
fe feroit jamais trompé en aucune affaire , 
s’il avoit toujours fuivi fa première penfée. 
Il prenoit quelquefois cette louange de moi 
pour un reproche ; & il n’avoit pas toujours 
tort; mais elle n’en étoit pas moins vraie. 
Avec cela , nulle préfomption , nulle trace 
de fupériorité d’efprit, ni connoiflànces, rai- 
fonnant comme d’égal à égal avec tous, & 
donnant toujours de la furprife aux plus habi- 
les. Rien de contraignant, ni d’impofant 
dans fa fociété ; & quoiqu’il fentit bien ce 
qu’il étoit, & de façon même de ne le pou- 
voir oublier en fa préfence , il mettoit tout 
le monde à l’aife, & lui-même, comme au 
niveau des autres. Il gardoit fon rang en 
tout genre avec les Princes du fang, & per- 
fônne n’avoit l’air, lè difcours, ni les ma- 
nières plus refpeéîueufes que lui, ni plus 
nobles avec le Roi & les fils de France. 
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Monfîeur avoit hérité en plein de la va- 
leur de fes pères, & Tavoit tranfmife toute 
entière h fon fils. Quoiqu’il n’eût aucun pen- 
chant à* la médifance , il étoîc dangereux fur 
la valeur des autres. H ne cherchoit jamais 
Iren parler; modefte & filencieux même k 
cet égard fur ce qui lui étoit perfonnel , il 
lacontoit toujours les chofes de cette nature 
cè il avoit le plus de part , donnant toutes ! 

les louanges aux autres, & ne parlant jamais | 

de lui ; mais il fe paflbit difficilement de' . 
pincer ceux qu’il ne trouvoit pas ce qu’ü 
appelloit francs de collier; & on lui fentoit 
un mépris , une répugnance naturelle à l’é- 
gard de ceux qu’il avoit lieu de croire tels ; 
il vouloit reflèmbler en tout à Henri IV, juf- ' 

qu’à l’affeéler dans fes aélions, dans fes re- ' 

parties , & fe le perfuader dans fa taille & | 

la forme de fon vifage, & de n’étre touché 
d’aucune autre louange , ni flatterie, comme* 
de celle-là, qui lui alloit au cœur. 

Comme Henri IV, il étoit naturellement 
bon, humain, compatilîànt ; & cet homme' j 

fl cruellement acculé du crime le plus noir 
dt le plus inhumain , je n’en ai pas connu 
de plus 'naturellement oppofé au crime de* 
là deftruélion des autres, ni plus finguliére- 
ment éloigné de faire peine même à perfon- 
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ne; jufques-là qu’on peut dire que fa dou- 
ceur , fon humanité , fa £icilité avoient 
tourné en défaut , & je ne craindrai pas de 
dire qu’il en fut ainfi de la fuprénie vertu “ 
du pardon des ennemis , donc fa prodigalité 
fans caufe ni choix, tenoit trop près de l’in- 
fenfibilité, & lui a caufé bien des inconvé- 
niens fâcheux. 

Deux ou trois ans après la mort du Roi , 
je caufoîs à un coin de la longue & grande^ 
pièce de l’appartement des Tuileries, com- 
me le Confeil alloit commencer dans cette 
même pièce où il fe tenoit toujours. Tandis 
que M. le Duc d’Oléans étoit à l’autre 
bout , parlant à quelqu’un dans l’embrafure 
d’une fenêtre, |e m’entendis appeller comme 
de mains èn mains; on me dit que M. le. 
Duc d’Orléans me vouloir parler. 

Cela arrivoit fouvent avant de fe rendre* 
au Confeil. J’allai donc à cette fenêtre où il 
étoit demeuré. Je lui trouvai un maintien 
Xérieux, un air conflemé, un vifage fâché, 
qui me furprit beaucoup. 

„ Monfieur, me dit -il cfabordée, j’ai 
„ fort à me plaindre de vous, que j’ai toute 
„ ma vie compté pour le meilleur de mes 
„ amis.— Moi, Monfieur, plus étonné en- 
„ core-, qu’y a-t-il donc, lui dis-je, s’il 
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„ vous plaît? — Ce qu’il y a, répondit-il 
„ avec une mine encore plus colère , chofe 
„ que vous ne fauriez nier, des vers que 
„ vous avez faits contre moi. — Moi! des 
„ vers, répliquai -je, & qui diable vous 
„ conte de ces fotifes-là? Depuis près de 
5, quarante ans que vous me connoiflèz, eil- 
„ ce que vous ne favez pas que de ma vie 
„ je n’ai pu faire, non pas deux vers, mais 
„ un feul! Oh! parbleu, reprit-il, vous ne 
„ pourrez nier ceux-là „ ; & tout de fuite 
il me chante un pont neuf à fa louange, 
dont le refrein étoit : Notre Régent eft dé- 
bonnaire, Ion là; il eft débonnaire, avec 
un grand éclat de rire. „ Comment! lui dis- 
„ je , vous vous eh fouvenez encore ! & en 
„ riant auffi; pour la vengeance que vous en 
„ prenez, fouvenez- vous-en à bon efeient. ‘‘ 
Il demeura long-tems à rire & à ne pouvoir 
s’en empêcher avant de fe rendre au Con-, 
feil. Je n’ai pas craint d’écrire cette ba- 
gatelle, parce qu’elle me,femble peindre 
l’homme. 

Il aimoît fort la liberté , & autant pour 
les autres que pour lui-même. Il me vantoic 
un jour l’Angleterre fur ce point , où il n’y 
a pas d’exils, ni des lettres de cachet, & 
où le Roi ne peut défendre que l’entrée de 

fon 
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fon Palais , ni tenir perfonne en prifon. Sur 
cela il me coma , en fe déleftant , qu’outre 
la Duchefliè de Porfmouth , Charles II avoic 
eu de petites Maîtreiîès ; que le Grand- 
Prieur jeune & aimable en ce tems-là , qui 
s’étoit fait exiler de France pour quelques 
fottifes, étant allé en Angleterre, avoit été 
bien reçu du Roi; & que pour le remer- 
cier, il débaucha une de fes petites Maî- 
trelîès, dont le Roi étoit fi paffionné alors, 
qu’il lui fit demander grâce, lui offrit de 
l’argent , & s’engagea de le racoramoder en 
France. Le Grand-Prieur tint bon ; Charles 
lui fit défendre fon Palais; il s’en moquoit, 
& alloit tous les jour» à la Coqpédie avec 
â conquête, & s’y plaçoit vis-à-vis le Roi. 
Enfin Charles II ne fachant plus que feire 
pour- s’en délivrer, pria tellement le Roi 
de France de le rappeller, qu’il le fut; 
mais le Grand-Prieur dit qu’il fe trouvoic 
bien en Angleterre, & continua fon ma- 
nège. Charles outré en vint jufqu’à faire 
confidence au Roi de l’état où le mettoit le 
Grand-Prieur, & obtint un commandement 
fi abfolu & fi prompt qu’il le fit incontinent 
repaflèr en France.. Monfieur le Duc d’Or- 
léans aimoit fa liberté , aufiî n’eut-il jamais 
' l’ambition , de régner, aide gouverner; & 
J'ome //. * B 
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le cas forcé arrivé , il s’en feroit également 
trouvé importuné & embarrafle. 

Que vouloit-il donc^ me demandera- t-on? 
Commander les Armées tant que la guerre 
auroit duré , & fe divertir le refte du tems 
fens contrariété , ni à lui ni à autrui ; c’é- 
toit en efièt à quoi il étoit extrêmement 
propre. Une valeur naturelle & tranquille 
qui lui laifïbit tout voir, tout prévoir, & 
porter le remède ; une grande étendue d’ef- 
prit pour les échecs d’une campagne , pour 
les projets, pour fe munir de tout ce qui 
convenoit à l’exécudon , s’en aider à point- 
nommé , pour s’établir d’avance des relîbur- 
ces, & faiioir en profiter, & ufer ainfi, avec 
une fage diligence , de tous les avantages que 
pouvoit lui préfenter le fort des Armes. 

On peut dire qu’il étoit Capitaine , Ingé- 
nieur, Intendant d’ Armée , qu’il connoiflbit 
la force des Troupes, le nom & la capa- 
cité des Officiers & les plus dtfHngués de' 
chaque Corps; qu’il faut s’en faire adorer, 
les tenir néanmoins en difcipline , & exé- 
cuter , en manquant de toutes les chofès 
ks plus difficiles. 

C’eft ce qui a été admiré en Efpagne , 
& pleuré en Italie , quand il prévit tout , 
& que Marfin lui arrêta les bras fur tout. 
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Ses Gombinaifons étoient juftes & foli- 
des * tant fur les matières de guerre que fur 
celles de l’Etat, il eft étonnant jufqu’à quel 
détail il embraflbit tous les objets fans con- 
fufion ; les avantages & les délàvantages des 
-partis qui fe préfentoient à prendre ; la net- 
teté avec laquelle il les comprenoit & fa- 
voit les expofcr; enfin la variété infinie & 
la jufteflè de toutes fes connoiflinces , fans ' 
en montrer jamais de vanité, ni fans en avoir 
en effet meilleure opinion de foi. 

Quel homme fut aufli au-de(Iùs des au- 
tres en tout genre connu 1 & quel homme 
plus expreffément formé pour faire le bon- 
heur de la France, lorfqu’il eut à la gou- 
verner! 

Ajoutons ici quelques réflexions efïèntiel- 
les. Ce Prince avoit plus de trente-fîx ans 
à la mort du Dauphin, & près de trente- 
huit à celle de M. le^Duc de Berry. Il avoit 
vécu en particulier, loin de toute idée de 
pouvoir arriver au timon; courtifàn battu 
des orages & des tempêtes, il avoit été à 
portée de connoître tous les performages, 
& la plupart de ceux qui ne l’étoient pas ; 
fl avoit eu Tavantage d’avoir mené une vie 
privée avec les hommes, & acquis toutes 
les connoifiânces , qui, fans cela, ne fup- ' 

B 2 
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pléent point d’ailleurs.' Voilà le beau , le 
très-beau fans doute, le très-rare. 

Ce Prince fi heureufenient né pour être 
l’honneur & le chef-d’œuvre d’une grande 
éducation, n’y fut pas heureux. St. Lau- 
rent , qui n’étoit chez Monfieur que fon In- 
troduéleur des Ambafladeurs , fut le pre- 
mier à qui il fut confié. C’étoit un homme 
à choifir par préférence dans toute l’Eu- 
roi>e pour l’éducation des Rois. Il mourut 
avant que fon Elève fut formé ; & par le 
plus grand des malheurs, fa mort fut telle, 
& fi prompte, qu’il n’eut pas le tems de 
penfer en quelles mains il le laiflbit , ni d’i- 
maginer qui lui fuccéderoit. 

Hélas ! ce fut l’Abbé Dubois , qui s’i»* 
troduifit avant dans l’amitié & la confiance 
d’un Enfant qui ne connoiflbit perfonne; & 
l’on rt’ignore point l’énorme ufàge qu’il en 
fut faire. Mais il a été fi grand' perfonnar 
ge, depuis h mort du Roi, qu’il eft bon 
de développer les événemens finguliers de 
là fortune & de fon élévation. 

Monfieur , qui étoit fort glorieux & gâ- 
té , encore pour avoir eu un Gouverneur, 
devenu Duc & Pair de fa Maifon , voulue 
des gens titrés pour Gouverneurs de M. fon 
Fils : la chofè n’étoit pas aifée ; cependant 
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il en trouva, & ne confîdéra guère autre 
chofe. 

' M. de Navailles fut le premier qui fut 
acce{fté. Il étoit Duc à Brevet, & Maré- 
chal de France, plein de vertu, d’honneur 
& de valeur; il avoit figuré autrefois; mais 
ce n’étoit pas un homme à élever un Prin- 
ce. 11 y fut peu , & mourut en F évrier 1684, 
à foixante-cinq ans. 

Le Maréchal d’Eftrades lui fuccéda, qui 
en auroit été fort capable ; mais il étoit 
fort vieux, & il mourut en Février 1684, 
à foixante- dix-neuf ans. 

M. Delavieuville , Duc à Brevet, le fiit 
après; il mourut en Février 1689, un mois 
après avoir été fait Chevalier de l’Ordre. Il 
n’avoit rien de ce qu’il iàlloit pour cet em- 
♦ ploi ; mais ce fut une perte pour Monfieur, 
qui ne trouva plus de gens titrés qui en vou- 
luflènt. , • 

St. Laurent, qui avoit toute fa confiance, 
avoit auffi toute l’autorité effeélive , & fup- 
pléoit à ces MelTieurs , qui n’étoient qu’<?4Î 
honores; les deux Sous-Gouvemeurs étoient 
la Bertierre , çe brave & honnête Gentil- 
homme , mais dont le Prince ne s’embarraf- 
foit guère, quoiqu’il l’eftimât; & Fonte? 
nay, qui étoit extrêmement capable, mais 
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qui avoir au moins quatre-vingts ans. Il avoir 
élevé le Comte de St. Paul , tué au paflàge 
du Rhin , fur le point d’être .élu Roi de 
Pologne, dont le fameux Sobieski profita. 

Le Maréchal d’Arcy fut le dernier Gou- 
verneur. 11 avoit paflë par des ambaflàdes, 

. avec réputation , & fervi de même. C’étoic 
un homme de qualité qui fe fentoit fort, 
Chevalier de l’Ordre en Son Frère 

aîné l’àvoit été en i66i. lyArcy étoit aulîî 
Confeiller d’Etat & d’Epée. Sa mort, arri- 
vée à Maubeuge en Juin 1 694 , fut le plus 
grand malheur qui pût arriver h fon Elève , 
for qui il avoit pris, non-feulement toute 
autorité, mais toute confiance, & à qui tou- 
tes fes manières & fa conduite infpiroient 
une grande eftime, qui, en ce genre, ne 
va pas fans déférence. 

Ce Prince n’ayant plus fon fage Mentor, 
qu’il a toujours regretté , ainfi que le Ma- 
réchal d’Eftrades, ce qu’il a, toute fa vie, 
marqué à tout ce qui refte d’eux, il tomba 
tout-à-fàit entre les mains de l’Abbé Dubois. 

Les exemples domeftiques de la Cour 
de Monfieur, & ce que de jeunes gens fans 
réflexion, las du joug, tous neufs, fans ex- 
périence, r^ardent comme le bel air, dont 
ils font les eiclaves^ de fouvent, jufque mal- 
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p’é eux , efFacerent bientôt ce que St. Lau- 
rent & le Maréchal d’Arcy lui avoient ap- 
pris de bon. 

Marié par force ^ & avec toute l’inéga- 
lité qu’il îentit trop tard, il fe laifl^ aller à 
écouter des plaifanteries de gens obfcurs, 
qui , pour le gouverner^ le rouloienth Paris. ' 

H fit à fon tour des plaintes , fie s’y 
croyoit autorifé par le dépit que Monfieur 
témoignoit de ne pouvoir obtenir pour lui , 
ni Gouvernement, qui lui avoit été promis, • 
ni commandement d’armée; enfin il ne fen> 
bla plus fuivre que k facilité de fon caraélère. 

L’Abbé Dubois étôît un petit homme, 
maigre, effilé, chafouin, à perruque blon- 
de, à raine de Fouine, k phyfionoraie d’ef- 
prit; qui étoit, en plein, ce que M. le Ré- 
gent appella lui-méme Roué. Tous les vi- 
ces fembloient combattre, en lui, à qui en 
demeureroit le maître ; ils y faifoient un 
bruit fie un combat continuel entr’eux : ajou- 
tez-y l’opinion que la probité fit l’honnêteté 
ibnt des chimères dont on fe pare , fit qui 
n’ont de réalité dans perfonne, fon prmei- 
pe; en conféquet^ duquel tous les moyens 
lui étoient permis. Il excelloit en ballès in- 
trigues; il en vivoit; il ne pouvoir s’en paf- 
ier, mais toujours avec un but où toutes les 
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démarches cendoient , avec une patience qui 
n’avoic de terme que le fuccès ou la dé- 
monllration réitérée de n’y pouvoir arriver, 
k moins que cheminant ainfi dans les ténè- 
bres, il ne vît jour à mieux, en ouvrant un 
autre chemin. Il paflbic ainfi fa vie dans les 
fapes. 

Le menfonge le plus hardi lui étoh tourné 
en nature , avec un air fimple , droit , fincè- 
re, fouvent honteux. Il auroit parlé avec 
grâce & facilité , fi , dans le delîèin de pé*- 
nétrer les autres, en parlant, & la crainte 
de s’avancer plus qu’il ne vouloir, il ne fe 
fût accoutumé à un bégaiement faéhce qui 
le dépaïoit, & qui redoubloit, quand il fiic 
arrivé, à fe mêler des chofes importantes, U 
devint infupportable , & quelquefois inin- 
telligible. 

Sans les contours , & le peu ^e naturel 
qui perçoit malgré fes foins, là converfa- 
tion auroit été aimable. Il avoir de l’efprity 
aflèz de lettres ; d’hilloire & de leélure , 
beaucoup de monde , fort envie de plaire 
& de s’infinuer; mais tout cela étoit gâté 
par une fauflèté qui fortoit, malgré- lui, 
de tous fes pores, & de fa gaieté même,, 
qui attriftoit par-là. 

On connut après,, dès qu’il ofa ne le 

plus 
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plus contraindre quel point il étoit in- 
térefle , inconféquenc , ignorant en toute 
affaire , paffionné , toujours emporté , & 
jufqu’à quel point il méprifa publiquement 
Ton Maître & l’Etat , le monde fans excep- 
tion , & les affaires pour les facrifier à foi , 
tous & toutes à Ton crédit , à fa puilïànce , 
à fon autorité abfolue, à fa grandeur, à 
fon avarice , à fes frayeurs & à fes vengean- 
ces. Tel fut le Mentor , à qui Monfieur 
confia les mœurs de fon Fjls unique, à 
former , par le confeil de deux hommes, 
qui ne les avoient pas meilleures, & qui 
en awient bien fait leurs preuves. 

Un tel Maître n’eut que trop d’influence 
fur un Difciple tout neuf encore , & en qui 
les excellens principes de St. Laurent n’a- 
voient pas eu le tems de prendre racine , quel- 
que eflime & quelque affeélion qu’il ait con- 
fervé toute fa vie pour cet excellent homme* 
Dubois chercha à donner au Prince fon 
principe favori , que la probité dans les 
hommes & la vertu dans les femmes font 
des chimères , fans réalité , finon en quel- 
ques foT!s , pour le plus grand nombre , qui 
fe font laifle pofer ces entraves , comme 
celles de la religion , dont elles font des 
dépendances , & qui pour la politique font 
To 7 ue IL ■ ' C 
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du même iifage , & fort peu d’autres per- 
fonnes , qui , ayant de l’erpric & de la capa- 
cité , fe font laiiTées brider par les préjugés 
de l’éducation. 

Voilà le fond de fa doélrine; d’où dé- 
voient fuivre la licence, la fauflèté du men- 
fonge', des artifices , de l’infidélité , de la 
perfidie , de toutes efpèces de moyens , 

‘ tournés en habileté , en capacité , en gran- 
deur, liberté & profondeur d’efprit, de lu- 
mière & de conduite , pourvu qu’on fût fe 
cacher , & marcher à l’abri des foupçons & 
des préjugés communs. 

Malheureufement, tout fembloit concou- 
rir en M. le Duc d’Orléans , à lui ouvrir le 
cœur & refprit à cet exécrable poifon ;r 
une neuve & première jeunefiè, beaucoup 
de force & de fanté, les élans de la pre- 
mière fortie du joug & du dépit de fon ma- 
fîage & de fon oifiveté , l’ennui qui fuit la' 
dernière, cet amour fi fatal en ce premier 
âge du prétendu hel air , qU’on admire 
aveuglément dans les autres , & qu’on veut 
imiter & furpaflèr , l’entraînement des paf- 
fions , des exemples & des jeunes gens , qui 
y trouvoient leur vanité & leur commodité, 

' quelques-uns leurs vues à le faire vivre 
comme eux & avec eux. 
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Revena plus affidûment à la Cour, à la 
mort de Monfieur, l’ennui l’y gagna, & le 
jetta dans les curiofités de la Chymie, dont 
on fut faire contre lui, un fi coupable 
ufage. 

II étoit né ennuyé & fi accoutumé à 
vivre hors de lui -même , qu’il lui étoit 
, inftipportable d’y rentrer, fans être capable , 
de chercher même à s’occuper. II ne pou- 
voir vivre que dans le mouvement , & le 
torrent des affaires , comme à la tête d’une 
armée , ou dans les foins d’y avoir ce dont' 
il auroit befoin pour les exécutions de la 
Campagne. Le bruit étoit un aliment né- 
cef^re à fa grande aftivité. 

, ' 11 le jetta dans la peinture , après que le 
. grand goût de la Chymie fut paffé , ou 
amorti par tout ce qui en étoit fi cruelle-' 
ment & fi injuHement publié. Il peignoir 
prefque toute l’après-dînée , à' Verfailles & 
à Marly. Il fe connoiffoit fort en tableaux, 
il les aimoit , il en ramaffoit , & il en fit 
une colleélion , qui, en nombre & en per- 
fèéHon , ne le cédoit pas aux tableaux de la 
Couronne. Il s’amufa après à faire des com- 
pofitions de pierres & de cachets , à la merci 
du charbon , qui me chafibit fouvent d’au- 
près de lui ; à des compofitions de parfums 
' C 2 
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les plus forts qu’il aima toute fa vie, & 
dont je le dé tournois , parce que le Roi les 
craignoit fort, & qu’il fentoit prefque tou- 
jours. Enfin , jamais homme né avec tant 
de talens, & de toutes fortes, tant d’ouver-, 
ture, & de facilité pour s’en fervir, n’eut 
une vie de particulier fi livrée à l’ennuL 


Trait du Duc d Orléans en Efpagne. ' 

Lorsque le Duc d’Orléans comman- 
doit les armées en Efpagne , un foir , après 
avoir travaillé tout le jour , comme il ne 
faifoit autre chofe , depuis fon arrivée , . 

cherchant des expédiens pour fubvenir à 
l’incurie extrême des préparatifs les plus in- ^ 
difpenfables , pour faire la guerre ; il fe met 
à tdble avec plufieurs Seigneurs Efpagnols. 
à. Français de fa fuite , encore occupé de 
fon dépit, qui tomboit fur Madame -des 
IJrfins , qui goüvernoit tout , & qui n’a- 
voit pas fongé à la moindre des chofes; 
concernant la Campagne. , : 

11 lui échapi^ h ce fujet , contre Ma- 
dame de Maintenon & Madame des Urfins; 
dans la gaieté de la table, un farcafme fan-^ 
glant , qui ne fut oublié ,• ni, de,I une , ni de, 
l’autre. - • ' 
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Anecdotes fur M. le Duc d'Orléans, 

Je pris un jour la parole, & je dis à M. le 
Duc d’Orléans, que les curiofités fur l’ave- 
'nir, qu’il avoir cru l’avoir peu frappé, & 
être depuis long-tems effacées, s’étoienc re- 
nouvellées & grofîîes depuis quelque tems, 

'à tel point, qu’elles donnoient fur lui à plu- ' 
fieurs perfonnes des impreflions défavorables, 
qu’on les regardoit comme une foiWeflè , qui 
pouvoir faire un tort extrême à tout ce qu’on 
■ avoir penfé de loi de grand & de folide; que 
quelques gens le confidéroient comme un 
homme dévoré d’une foif ardente de régner, 
non à la vérité par ambition, mais, par les 
chofes qui lui avoient été montrées dans les 
•exercices de fes curiofités, reçues avec^ter- 
-reur des uns, avec dédain des autres;- mais 
-tous comme ce qui lui avoir fait monter dans 
l’efprit ces fuperbes penfées, qui ne pou- 
voient s’accorder avec l’homme fage , encore 
-moins, avec le bon fujet;'' que de là, fe ti- 
-;roient les fources du chagrin de fon affaire 
- d’Efpagiie, avec les raifonnemens & les con- 
féquences les plus finiftres; & bien d’autres 
' chofes encore, que je ne pouvois pas pren- 
idie fur. moi de lui ^e. 

c 3 
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Il m’en preflà; c’étoic ce que ;e youlois. 
Après m’en être défendu aflèz long-teuis, 
pour exciter fa curiofité davantage , & pour 
le préparer à m’entendre , je lui dis que , 
.puifqu’il me le commandoit, & puifqu’il 
étoit encore en état, qu’il étoit befoin qu’il 
fût tout , ce que perfonne n’ofoit lui dire ; 

, qu’il apprît donc qu’il s’étoit débité & avide- 
' ment reçu par les frippons, & par ceux, 
qui, trop éloignés, n’avoient aucune con- 
poiflànçe de lui , qu’il avoit un concert avec , 
la Cour de Vienne, pour époufer la Reine 
■douairière d’Efpagne, donc le grand amas 
, d’argent & de pierreries lui ferviroic à lui 
, frayer le chemin au Trône d’Efpagne , fans 
trop fouler les Alliés; que , pour y parvenir, 
il répudieroit & femme; que, par l’autorité 
de l’Empereur tout puiflant à Rome, il fe- 
roic cailèr £bn mariage, comme étant difpco- 
, portionné , & fak par oppreffion violente , 
conféquemment, déclarer fes enfans bâtards; 
que n’en pouvant efpérer de la Reine douai- 
rière d’Eljxipe, ii attendroit fa mort du bé- 
néfice du teras & de l’âge, pour époufer 
Madame d’Argenton, à qui les génies ayoient 
promis une Couronne; que pour ne lui rien 
celer , ii étoit doublement heureux d’avoir 
confervé Madame la Duchefiè d’Orléans , à 
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travers les infirmités & les dangers de la 
grolTefîè & de la couche , donc elle venoic 
de fe tirer, parce qu’outre fa confervation , 
.le recouvrement de fa fanté faifoic honteufe- 
menc taire les fcélérats, qui n’avoient pas 
craint de femer d’atroces foupçons. 

A ce terrible récit, M. le Duc d’Orléans 
fut .faifi d’une horreur , qui ne peut fe dé- 
crire, & en même tems, d’une douleur qui ne 
fe peut exprimer, d’étre déchiré d’une ma- 
nière fi âprement & fi fingulièrement cruelle; 
ilfe récria plufieurs fois:& raoi,quivoulois 
lui faire avaler ce calice tout de fuite, làns 
être obligé d’y replonger mes lèvres , j’avois 
toujours étoufié fa voix dans fa naiflànce, 
pour avoir le tems de tout dire de fuite. 
Quand j’eus tout dit, je me tus, & M. le 
Duc d’Orléans aufli : il étoit hors de lui- 
même. 


jifaire de M. le Duc d^Orlèans en 
Efpagne. 

C^ETTE affaire a été pour ce Prince, la 
fource de tout ce qui a depuis accompagné 
fa vie d’amertumes & de détreflès, qui fe font 
de*ià répandues fur les tems les plus affran- 
chis & les plus libres de (à vie, & dans lefi- 

C 4 
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quels il a été revêtu feul du pouvoir fouve- 
rrûn. La néccflité des affaires força le Roi 
d’envoyer M. le Duc d’Orléans relever' le 
Duc de Vendôme, en Italie; & apres le mal- 
heur de Turin, arrivé de tous points, mal- 
gré fa prévoyance, & tout ce qu’il fit pour 
faire entendre raifon à Marfin , & depuis (à 
bleflùre pour rentrer avec l’armée en Italie, 
porta le Roi à l’en confoler par le comman- 
dement des armées en Efpagne. 

Le Roi lui avoit témoigné qu’il déflroit 
qu’il vécût' bien avec Madame des Urfins; 
■qu’il ne fe mêlêt que des chofes qui con- 
cernoient la guerre, & qu’il n’entrât en rien 
dans toutes les autres affaires. M. le Duc 
d’Orléans avoit exafiement fuivi cet ordre; 
Madame des Urfins n’avoit cherché 'qu’à lui 
plaire ; elle avoit affeélé d’écrire de ces for- 
tes de louanges que l’on compte bien qui 
reviendront. Je favois les ordres du Roi fur 
elle; j’étois ami des deux au dernier point; 
je défirois leur union, qui faifoit leur bien 
réciproque, & plus encore celui de M. le 
Duc d’Orléans, qui y étoit plus attaché; & 
j’avois eu foin de lui feire paflèr tout ce qui 
pouvoit y contribuer. 

J’ai cimenté ces difpofitions pendant le 
court féjour de M. le Duc d’Orléans ici, 
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entre les deux voyages d’Efpagne ; & je 
n’avois rien oublié pour lui en faire fenthr 
'toute l’importance pour lui, par l’unité de 
Madame des Urfins & de la Reine d’Ef- 
pagne , & de' même ici , avec Madame de 
Maintenon. 

Tout alla- bien entr’eux jufqu’à Ton re- 
tour en Efpagne , que mal content du peu 
de difpofitions faites pour la Campagne, 
malgré les foins qu’il en avoit pris avant fon 
retour , & les promeflès qui lui avoient été 
faites ; & outré de ce que les mêmes raan- 
queraens lui avoient fait perdre des occafions 
glorieufes, l’autre Campagne , qu’il pré- 
voyoit lui devoir être aufli nuifibles pour 
celle qu’il alloit commencer; ce qui lui étoit 
échappé , en plein fouper , contre Madame 
des Urfins & Madame de Maintenon, les 
lui avoit rendues irréconciliables. 

L’intelligence fembla continuer entre luî 
& Madame des Urfins , nonobftant les alié^ 
nations fréquentes, auxquelles les vivres & 
les autres fournitures de l’armée* donnèrent _ 
Heu; mais.il ne laHlà pas de (entir, à plu- 
fieurs petites chofes , qu’on lui cherchoit 
noife, & qu’il étoit bon d’y prendre garde 
de près , & je l’en avertis fortement fur ce 
bruit répandu ici de fon amour pour la Reine 
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, avec des circonihnces ajdlées , 
fi)r lequel U nje ralTura , dont il ne fut au- 
cunement mendon en Efpagne, & qui en 
4ffet, n’avoit pas eu le moindre fondement. 

Dès la fin de fa première Campagne dans 
ce pays-là , & plus encore dans fon féjour 
après à Madrid, il fentit les fautes que l’am- 
bition & l’avarice faifoient commettre à Ma- . 
dame des Urfins. Il n’eut pas de peine à dé- 
mêler qu’elle étoit extrêmement crainte & 
haïe. Peut-être la fimple curiofité le porta-t-il 
à écouter quelques mécontens principaux. 
Les Princes, fur-tout les hommes, veulent 
être aimés. Tout retentit en Efpagne, & * 
d’Efpagne ici, de fes louanges en toutes fa- 
çons. Travail, détail, capacité, valeur, cou- 
rage, efprit, afiabilité, douceur, dt jene. 
fais point s’il ne prit point les hommages des 
devoirs rendus au rang de au pouvoir , pour 
les hommages des cœurs , ni jufqu’à quel 
point il en fut flatté & fédüit. Après s’être 
apperçu par des eflets, quoiqu’aflèz peu per- 
çepübles, mais qu’il ne peut méconnoître, 
de l’imprudence àe ce bon mot fatal , il n’en 
fut que plus curieux , pendant la fectmde 
Campagne , de fon féjour après à Madrid , 
fur les déportemens de la Princeflè des Urfins; 
il n’en fut aufli que d’un accès plus ouvert 
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aux plaintes des mécontens, fans CQucefois 
len faire oTage. 

Stanhope, Coufin de celui qui, de mou 
tems , fut Amhaflàdeur en Efpagne , & de^ 
puis Secrétaire d’Etat en Angleterre , étoit 
la fécondé perfonne de l’année du Comte 
de Scaremberg , oppofée à celle que M. le 
Due d’Orléans commandoit. Ce Générai 
Anglois avoit été fort débauché : il-avoic 
paifè du tems à Paris , aflèz jeune ; il y 
avoit connu l’Ahbé Dubois, comme <xi dk, 
entre la poire & le fromage ; de de là , 
M. le Duc d’Orléans qui avoit fait avec 
• lui , tout un hivCT dt un été , force partie 
Le Prince dt le Général , devenus perfon- 
nages en Efpagne vis-à’Vis l’un de l’autre, 
fè fouvincent du bon tems , fe le témoignè- 
rent , autant qu’ils le purent , réciproque- 
ment, dt failirent également, pour s’écrire 
par des trompettes , des occaûons de paflè- 
ports , d’échanges de prisonniers dt autres 
choies lèmblables. 

Les mécontens du Gouvernement de de 
^ 'Madame des Urüns , fe raflèmblèrent au- 
tour de lui : il en fit li peu de myflère , 
que de retour de l’armée à Madrid, il park 
pour pludeurs , en remit quelques-uns en 
grâce , obtint pour d’autres ce qu’ils défî- 
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roient, & répondit aux plaintes que lui fît 
Madame des Urlîns , en préfence du Roi 
& de la Reine ; qu’il avoir cru les fervir, 
en fe conduifant de la forte, pour offrir à 
ces gens-là un milieu entre Madrid & Bar- 
celone , où ils fe feroient précipités , s’ils 
navoient eu recours à lui, & s’il ne les 
eût retenus par fes paroles & fon fecours. 

Pas un des. trois n’eut le mot à répondre; 
'& fur ce qu’il offrit de n’en plus écouter, 
ils le prièrent de continuer à le faire ; ils le 
preffèrent de hâter fon retour en Efpagne , 
& fe-féparèrent, à ce qu’il parut, fort con« 
tens. Il laiflà , dans le deflèin d’une forte 
courte abfence, tous fes équipages, avec un 
nommé Renaut-, -qui lui fervoit de Secré- 
taire , pour preflèr de fa part , en fon ab- 
fence, les préparatifs convenus pour la Cam- 
pagne fuivante , lui en rendre compte , & 
des chofes dont il défiroit d’être inllruit. Le 
Comte de Cbatillon , premier Gentilhomme 
de fa Chambre , père du Duc de Ckatil- 
•lon , demeura aufîi en Efpagne , fous pré- 
texte de s’épargner fix cens lieues en fi peu 
,de tems ; en effet , pour courtifer Madame 
des Urfins , & tâcher d’avoir une Grandellè. 

Renaut , que je n’ai jamais vu , étoit , 
par oui dire , un homme d’el'prit & d’en- 
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treprife , aftif , hardi , .intelligent. • On verra 
bientôt que le jugement n’étoit pas- de la 
partie : vers la fin de l’hiver , le Roi de- 
manda à fon neveu ce que c’étoit que Re- 
naut, pourquoi il ne l’avoit pas ramené, &, 
il ajouta qu’il feroit fort bien de le rappel- 
1er , parce que c’étoit un intrigant , qui fe 
fourroit indifcrétement parmi les ennemis 
de Madame des Urfins , à qui cela faifoit de 
^a peine. Monfieur le Duc d’Orléans répon- 
dit aux queftions, & dit, qu’il alloit man- 
der à Renaut de revenir , & le lui ordonna 
en effet. Renaut répondit qu’il s’alloit pré- 
parer au retour, & M. le Duc d’Orléans 
n’y fongea pas davantage. 

- Quelque tems après, le Roi lui demanda 
s’il avoit bien envie de retourner en Efpa- 
gne, il répondit d’une manière , qui , témoi- 
gnant bien le défir de fervir, ne marquoit. 
aucun empreflèment , & il ne fit nulle at- 
tention qu’il pût y avoir rien d’important,' 
caché fous cette queftion. 

. Il me la conta ; je blâmai la molleflè de, 
fa réponfe ; je lui repréfentai combien il 
importoit que la paix feule mît fin à fes 
Campagnes ; que celîànt de fervir pendant 
la guerre, il fe trouverok au niveau des au- 
tres Généraux d’armée remerciés , fans qu’il 
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loi reftât d’aütre ccMifîdératîon que celle de 
fa naiflânce , au lieu qu’en reprenant cette 
guerre , continuant d’y bien faire , il étoit 
difficile qu’il ne demeurât pas de quelque 
chofe à la paix. 

D’ailleurs, car on comptoit encore, que 
Monfeigneur & Monfîeur le Duc de Bour- 
gogne ‘ferviroient , nul autre pays ne lui 
convenoit comme l’Efpagne , où , éloigné 
de concurtence , d’envie & de courriers du • 
cabinet , il étoit' en liberté. De fervir en 
Flandre fous M. le Duc de Bourgogne , ce * 
n’étoit pas commander une armée' en Flan- 
dre ; c’étoit figurer péniblement ‘dans une 
Cour, qui auroit les épines, rifquer là ré' 
putation , li la politique l’emportoit ; c’étoit 
s’expofer à des contradiélions fdcheufes , 
dont le poids de l’envie & des mauvais offi-’ 
ces retomberoit fur lui , félon que les évè- 
nemens feroient bons ou mauvais , lorfqu’ils- 
aüroient paru les fuites de fon opinion. En* 
Allemagne , c’étoit un voyage , & non une’ 
Campagne , où le Duc d’Harcourt & le Duc 
d’Hanover , ne cherchoient qu’à fubtilifer. 
Ne fervir plus ailleurs, après ce qui avoit 
été remarqué, ce feroit, en cas de malheurs 
& de difeuflions , s’expofer à être faifi com- 
me une reflburce pour aller réparer des fau- 
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tes , peut-être peu réparables , & peut-être 
également dangereufes à réparer pour fa po- 
litique , & ne pas réparer pour l’Etat , & 
fa propre réputation , & fe perdre aifé- 
ment , en acceptant , & plus encore en re- 
fufant. 

Ces raifons parurent déterminer M. le 
Duc d’Orléans , à un défir plus efFeétif de 
retourner en Efpagne. A peu de jours de 
là , le Roi lui demanda comment il croyoit 
être avec la Princeflè des Urfins , & par ce 
qu’il lui répondit , qu’il avoit lieu de fe 
perfuader d’être bien avec elle , parce qu’il 
n’avoit rien fait pour y être mal , le Roi lui • 
dit, qu’elle craignoit pourtant fort fon re- 
tour en Efpagne ; qu’elle demandoit qu’on 
• ne l’y envoyât pas ; qu’elle fe plaignoit , 
qu’encore qu’elle eût tout fait pour lui , 
il s’étoit lié à tous Tes ennemis ; que ce Se- 
crétaire Renaut entretenoit avec eux un 
commerce étroit & fecret, qui l’avoit obligé 
à demander fon rappel, dans la crainte qu’il, 
ne lui fît de la peine par le nom de fon 
Maître, 

M. le Duc d’Orléans répondit , qu’il 
é'toit infiniment furpris de ces plaintes de 
Madame des Urfins ; qu’ri avoit toujours eu - 
grand foin . Comme Sa Majefté le lui avoit *' 
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recommandé, de ne fe mêler d’aucune af-. 
faire que de celles de la guerre ; qu’il n’a- 
voir rien oublié pour ôter h Madame des 
Urfins tout ombrage , qu’il ne voulut entrer 
en rien ; & , pour témoigner qu’il vouloir 
vivre en union & en amitié avec elle; il y 
avoit en effet vécu , & il conta au Roi l’é- 
claircifîèment qu’il avoit eu avec elle , dont 
elle avoit été très-fatisfaite , ainfi que Leurs 
Majeflés Catholiques , qui y étoient préfen- 
tes ; & que tous trois l’avoient prié de con- 
tinuer, & à ramener les mécontens*, & à 
prefîèr fon retour en Efpagne^ pour lequel 
^il étoit alors prêt de partir. 

Il ajouta qu’il étoit vrai , qu’il favoii; , 
beaucoup de malverfations & de dangereux . 
manèges de la Princefîè des Urfins , qui ne _ 
pouvoient que tourner à la ruine de Leurs 
Majeflés Catholiques , & de leur Couron- 
• ne ; que Madame des. Urfins , qui s’en dou- , 
toit peut-être, craignoit en luffes connoif- 
fances ; & pour cela , ne vouloir pas qu’il 
retoumât ; mais qu’il avoit fi bien retenu ce 
que Sa Majeflé lui avoit prefcric , qu’il ofoit 
la prendre elle-même à témoin , que c’étoit 
la première fois qu’il prenoit la liberté de 
lui en parler ; que , quelque néceffité qu’il 
vît à lui en rendre compte , il l’eût tou- 
' . jours 
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jours laifle dans le filence , s’il ne l’eût lui- 
même obligé de le rompre , en lui parlant 
de l’éloignement de Madame des Urfins 
pour lui, également ignoré & nc«i- mérité 
.pour lui. Le Roi penfa un moment , puis 
il lui dit , que ces chofes en cet état , iî 
croyoit plus à propos , qu’il s’abih'nt de le 
renvoyer en Efpagne ; que les affaires fè 
trouvoient en une crife que l’on doutoic à 
qui elles demeureroient ; que fi Ton petit- 
fils en fortoit , ce n’étoit pas la peine d’en- 
trer en rien fur l’Adminifiration de Madame 
des Urfins ; que s’il confervoit cette Cou- 
ronne , il feroit à propos alors de parler de 
cette Adminiftration ; & qu’il feroit dans ce 
tems-là , bien aife d’en éonfulter fon neveu, 
M. le Duc d’Orléans s’en ont là , & me le 
conta , médiocrement fâché à ce qu’il me 
parût , & moi plus que lui , par les raifons 
qui ont été répétées. 

Il me dit, que toute cette intrigue s’étoit 
conduite par Madame des Urfins, à Mada- 
me de Maintenon immédiatement; & que 
c’étoit du Roi qu’il l’avoit appris, c’eft-à- 
dire , que Madame des Urfins s’étoit adref- 
fée à Madame de Maintenon là-defiùs, fans 
aucun autre canal intermédiaire. 

Peu après , il devint public , que M. le 

Tome IL ' ' D 
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Duc d’Orléans ne retoumeroit point en Ef- 
pagne, parce qu’il ne s’agifîbic guère que 
d’en ramaflèr'les troupes Françoifes. Cet 
emploi ne lui èonvenoit pas. Alors le Roi 
dit à M. le Duc d’Orléans d’en faire reve- 
^nir fes équipages, & lui ajouta, à l’oreille,, 
de les envoyer chercher par quelqu’un de 
sûr , qui , dans la conjonélure préfente, 
peut être le porteur de fes proteftations à 
tout évènement , fi par un Traité , Phi- 
lippe V. quittoit le Trône d’Efpagne , & 
que fon Neveu confervât fes droits , en fai- 
fant doucement recevoir fes proteftations ; 
au moins ce fut alors ce que me dit M. le 
Duc d’Orléans, & ce -que peu de gens vou- 
loient croire dans la fuite ; car il faut parler 
avec exaétitude. 

Ce Prince choifit pour cet emploi un 
nommé Flotte , que je n’ai jamais vu , non 
plus que Renaut , parce que je n’ai jamais 
eu d’habitude dans fa maifon , & n’y ai 
connu perfonne : c’étoit un homme de beau- 
coup d’efprit, d’adreflè, de hardieflè, à ce 
que j’ai ouï dire à M. de Lauzun , qui en 
faifoît cas ; qu’il avoir été à lui au teras de 
fes importantes affaires avec Madcmoifelle, 
qui s’en étoic beaucoup mêlé, à laquelle il 
avoir paflé enfuite; mais, comme l’infiru- 
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ment principal de tout entr’eux, dans les 
tems les plus fâcheux & dans ceux de la 
prifpn de M. de Lauzun, jufqu’à fon re- 
tour 5 & fes brouilleries depuis avec Made- 
moifèUe , à la mort de laquelle il étoit enî 
tré, chez Monfîeur; & à la mort de Mon- 
lieur , il étoit demeuré à M. le Dùc d’Or- 
léans, qui s’en étoit fervi , k la guerre, 
* d’Aîde ^ Camp , de confiance, en Italie & 
enEfpagne. 

Cet homme nourri , comme on .voit , 
dans l’intrigue, s’en alLoit droit à Madrid, 
En chemin , il reçut des nouvelles de Re^ 
naut , qui y étoit toujours demeuré , qui lui 
donnoit avis de fon départ & du lieu où il 
le rencontreroit. Flotte ne le trouva pas au 
rendez-vous ; il crut qu’il avoir différé fon 
départ, & qu’il le rencontreroit plus loin. 
Avançant toujours, fans le voir, il ne douta 
pas qu’il ne le trouvât encore à Madrid, & 
qu’il l’y attendoit. II y arriva, y féjouma. 
quelque tems, y chercha Renaut inutile- 
ment. Il y vit quelques perfonnes, & même 
• quelques Grands en commerce avec Renaut, 
qui ne purent lui en dcmner des nouvelles. 
Je n’ai point fu ce que Flotte penfa; mais 
il féjourna aflèz à Madrid; puis il s’en alla 
â l’armée, qui étoit encore répandue dans 

D a 
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les quartiers d’afîèmblée. Il y Hilua le Ma- 
réchal de Befons , pour lequel , il n’avoit 
point de Lettres , & demeura trois femaines 
à roder de quartiers en quartiers , fans rien 
répondre de précis, ni de jufte à Bezons, 
qui ne voyoit pas de fondement à ce long 
féjour, dont il étoit furpris, & qui le pref- 
foit de retourner en France. 

Enfin, Flotte fut prendre congé du Ma- * 
réchal, & lui demander une efcorte pour 
s’en aller de compagnie avec un Commif- 
faire des Vivres , qui vouloir aufli repafièr 
les Pyrénées. Lui & le Commiflàire parti- 
rent un matin de chez Befons, tous deux 
dans une chaife à deux , avec vingt dragons 
d’efcorte. 

Comme ils s’éloignoient du quartier du 
Maréchal , le Commiflàire vit de loin deux 
gros Efcadrons , qui s’approchoient d’eux 
peu à peu , qu’il reconnut être de la Cava- 
Jerie du Roi d’Efpngne. Le foupçon qu’il ' • 
en prit , lui fit bientôt palîèr la tête à la 
'portière, d’où il vit que les Efcadrons les 
fuivoient; il le dit à Flotte, qui d’abord 
n’en prit point d’ombrage; mais qui, à une 
demie lieue de là , commença aufli à s’en^ 
inquiéter. Ils raifonnèrent enfemble dans la 
cliaife , firent encore deux lieues, au bouc 
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dcrquelles , ils remercièrent leur efeorte , 
comme n’en ayant plus befoin; pour voir 
alors ce que deviendroîent ces deux Ef- 
cadrons. 

I.ÆS Dragons, qui étoient Français, in- 
fiftèrent un peu à les fuivre, puis voulurent 
les quitter; mais aufli-tôt que les Efeadrons 
s’en apperçurent , ils vinrent au- trot , & 
empêchèrent les Dragons de fe retirer. Ce 
bruit fi près empêcha le Commiflàire de re- 
garder ce que ce pouvoir être ; & voyant 
alors qu’il y avoir defièin fur eux , il le dit 
à Flotte; il lui demanda s’il n’àvoit point 
de papiers fur lui ; Flotte fit bonne conte- 
nance ; mais un moment après remarquant 
quelques Cavaliers détachés , qui les co- 
toyoient , il pria le Commiflàire de fe char- 
ger d’un porte- feuille -qu’il lui fit doucement 
couler : il n’en étoit plus tems; un des Ca-' 
valiefs le remarqua. 11 arrêta la chaife que 
. les Cavaliers entouroient les Dragons là- , 
defiùs firent mine de vouloir fe défendre; 
mais celui qui coramandoit les Dragons , ^ 
s’approcha du Lieutenant de Dragons, lui 
dit civilement qu’il avoit fes ordres ; que 
Finégalité du nombre le devoir retenir , puif- 
qu’il s’oppoferoit vainement à ce qu’il de- 
voir faire, & qu’enfin,, il feroic fâché de' 
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les défarraer. A cela il n’y avoic, & n’y eut 
point de répliqué ; les Dragons fe reti- 
rèrent. 

Un Exempt des Gardes du Corps du Roi 
d’Efpagne, jüfques-là mêlé parmi les Cava- 
liers , s’avança à la chaife , ie fie connoitre 
par un ordre par écrit qu’il montra , fit 
mettre pied à terre ï Flotte & au Commif- 
iàire , fouilla entièrement la chaife, puis 
' Flotte par-tout ; & averti qu’il fut , il re- 
commanda au Commiflàire de lui remettre 
ce que Flotte lui avoit fait couler , & l’a- 
vertit de ne pas s’expoler au mauvais traite- 
ment qui l’attendoit, s’il lui donnoit la peine 
de le fouiller ; ce ComrailEire ne fe le fit 
pas dire deux fois, Adonna le porte- feuille; 
après quoi, l’Exempt lui dit qu’il étoit li- 
bre, & lui permit de- remonter en chaife, 
(St de continuer fon voy^e. 

En même tems, Flotte^ut mis fur un 
cheval, environné d’Officiers, qui s’aflùrè- 
rent bien de fa perfonne, & conduit chez 
'le Marquis d’Aguilar , au même quartier 
d’où il venoit de partir. 

Le Marquis d’Aguilar , Grand d’Efpa- 
gne , fils du vieux Frigilliana, eft le même 
qui vint à Paris , perfuader ce malheureux 
fiège de Barcelone; il commandoit alors 
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les Troupes d’Efpagne en chef, fous le 
Maréchal de Befons ; & il étoit lors vendu 
h Madame des Urjns. Dès qu’il fut averti 
de la capture , il alla trouver Befons , à qui 
il dit tout ce qu’il put de plus fournis , pour 
excufer ce qu’il venoit de faire exécuter 
fans fa permiflîon , ni fans fa participation , 
dans fôn armée, fondé fur un ordre par 
écrit, de la main propre du Roi d’Efpagne, 
qu’il lui fit lire. : 

Befons , roue irrité qu’il étoit , l'écouta 
fans l’interrompre , & vit l’ordre du Roi 
d’Efpagne pofitif pour cette expédition , & 
pour ne lui en rien communiquer ; en le 
rendant au Marquis d’Aguilar, il lui dit, 
qu’il falloir que Flotte , qu’il avoir connu 
& cru un garçon fort fage, fût bien cou- 
pable , puifqu’appartenant à M. le Duc 
d’Orléans , le Roi d’Efpagne fè portoit à 
cette extrémité. U cong^ia Aguilar étonné 
au dernier point ; mais fans perdre le juge- 
ment, il manda l’aventure à M. le Duc d’Or- 
léans , l’avertit qu’il n’en rendroit compte 
ûu Roi que par l’ordinaire, qui ne pour- 
roit arriver que fix jours après un Cour- 
tier qu’il venoit de dépêcher , & qu’il fît 
rattraper & auquel il fit donner le billet , 
avec ordre de le rendre k M. le duc d’Or- 
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léans, à l’infu de qui que ce fût^ de ma- 
nière que ce Prince en fut averti lix jours 
avant le Roi & avant f^rfonne. 

Il tint le cas fi fecret qu’il m’en fit un à 
moi-même , & cependant je ne fais quel 
ufage il fit de l’avis reçu fi fort îi propos. 

Il vint au Roi par l’ordinaire , qui arriva 
le douze Juillet , de l’armée & de Madrid. 

Le Roi le dit à fon Neveu , qui fit le 
furpris, & qui avoit eu le tems de fe pré- 
parer : il répondit au Roi qu’il étoit étrange 
qu’on arrêtât ainfî un de lès gens; qu’ayant 
l’honneur de lui" appartenir de fi près , c’é- 
toit à Sa Majefié à en demander raifon , & - 
à lui , à l’attendre de fa juftice & de fa 
proteélion. Le Roi répondit, que l’injure 
Je regardoic de plus près que fon Neveu, 
&. qu’il alloit donner ordre à Torcy d’écrire 
là-deflus, comme il falloir, en Efpagne. II 
n’efl: pas difficile de comprendre qu’un tel 
éclat fit grand bruit en Efpa^ie & en Fran- 
ce; mais, quel qu’il fût d’abord, ce ne 
fut rien en comparaifon des fuites. 

. . J’en parlai alors à M. le Duc d’Orléans , 
qui me parut tout attendre des Lettres du 
Roi ; je lui demandai , à cette occafion des 
nouvelles de Renaut, & j’appris qu’il n’en 
avoit aucune, depuis la réponfe qu’il lui 
- avoit 
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’avoit faite à l’ordre de revenir; que Flotte 
" ne l’avoit trouvé , ni fur la route , ni à 
Madrid, & qu’on ne favoit ce qu’il étoit 
devenu. 

Tout cela me fit entrer en foupçon qu’il 
y avoic de plus dans cette affaire; 'que Re- 
naut avoir été arreté ; & que cela ne s’étoic 
point exécuté fans la participation du Roi. 

Je dis à M. le Duc d’Orléans , que cela 
feul de n’avoir point eu de nouvelles de 
Renaut , depuis Iç départ de Flotte , lui 
auroit dû donner de l’inquiétude de l’un, 

& des précautions pour‘l’autre; il en con- 
vint, puis il me dit que Flotte, n’étant allé 
que fur ce que le Roi lui^avoit fait des pro- 
tellations, il n’avoit pu prendre de défian- 
ce ; qu’à la façon dont le Roi lui avoir 
parlé , il ne pouvoir croire qu’il y fût en- > 
tré, mais un coup de hardiefîè & de cu- 
riofité de Madame des Urfins , pour dé- 
couvrir à quels ennemis elle avoir à faire , 

& cacher fon inimitié fous le prétexte d’une 
affaire d’Etat , dont les* moindres foupçons 
exeufent tous les éclats. 

V 

Le raifonnement que la coçnoifiànce des 
artifices & de la hardiefîè de la Princeflè 
des Urfins m’avoit déjà fourni en moi-mê- 
me , me ferfuada encore plus , de la hou- 
Tonie IL E 
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che de Monfieur le Duc d’Orléans, & je 
' crus qu’il falloic fufpendre tout raifonne- 
ment jufqu’à l’arrivée de la réponfe d’Ef- 
pagne ; cependant on ne l’attendoit point 
pour exciter le déchaînement contre M. le 
Duc d’Orléans. 

L fe publia que M. le Duc d’Orléans 
avoit voulu fe fbire un parti qui le portât 
fur le Trône d’Efpagne , en chadant Phi- 
lippe V, fous prétexte dé fon incapacité, 
de la domination de Madame des Urfins, 
de l’abandon de 1^ France , retirant fes 
Troupes ; qu’il avoit traité avec Stanhope , 
pour être protégé par l’Archiduc , dans 
l’idée qu’il importoit peu à l’Angleterre & 
à la Hollande, qu’il régnât en Efpagne, 
pourvu que l’Archiduc demeurât Maître de 
tout ce qui étoit hors de fon continent , 

' & que celui qui auroit la feule Efpagne 
fut à eux , placé de leurs mains , dans leur 
dépendance , & de quelque nai(l&nce , en- ' 
nemi ou du moins féparé de la France. 

Voilà ce qui eut le plus de cours. Il y 
en avoit qui alloient plus loin. Ceux-là ne ' 
parloient de rien moins que de la condition 
de faire calîèr à Ron\e , le mariage de Ma- 
dame la Ducheflè d’Orléans, comme fait 
par force , & conféquemment déclarer fes 
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enfans bâtards , à la follicitation de l’Empe- 
reur; d’époufer la Reine, Sœur de J’Impé- 
ratrice , & .veuve de Charles II , (jui avoir 
encore des tréfors ; monter avec elle fur le 
Trône , & fur qu’elle n’auroit point d’en- 

fans & beaucoup d’autres erreurs. 

, Cependant la réponfe d’Efpagne n’arri- 
voit pas ; la plus ikine partie de la Cour 
commençoit à fe hérilîèr. M. le Duc d’Or- 
léans l’attendoit toujours. Le Roi , & plus 
encore Monfeîgneur', le traitoient avec un 
froid, qui le mettoit fort mal h fon aife; à 
leur exemple la plupart de la Cour fe re- 
tiroient ouvertement de lui : J’étois alors dans 
une efpèce de difgrace; je n’allois plus h 
Marly ; & cette fîtuation défagréable étoit 
vifible. 

Ma liaifon fi étroite avec M. le Duc 
d’Orléans , inquiéta mes amis , qui me pref- 
fèrent de m’en écarter un peu. L’expérience 
que .j’avois de ce que favoient faire ceux 
qui me haïfibient, ou me craignoient; fur- 
tout la cabale de Meudon , qui étoit celle 
de Vendôme; en particulier, M. le Duc & 
Madame la Dlichefiè, me firent faire bien 
des réflexions à moi-même; que dans l’état 
où je me trouvois avec le Roi, cette liaifon 
fi grande -leur doiineroit .beau jeu; mais 

E 2 


\ 


DIgitized by Googh 



52 jNI É iM O I R E s • 

tout confidéré, je crus qu’à la Cour, com- 
me à la Guerre , il fallait -de l’honneur & 
du courage , & favoir avec difcemement 
affronter les périls ; je ne crus donc pas en 
devoir témoigner la moindre crainte , ni 
marquer la moindre différence dans ma liai- 
fon ancienne avec M. le Duc d’Orléans , 
au tems de fon befoin , par l’étrange aban- 
don qu’il éprbuvoir. 

Enfin , les 'réponfes d’Elpagne venues 
depuis aflez long- tems, fans qu’on en eût 
parlé , ce Prince m’avoua que plufieurs gens 
confidérables , Grands d’Efpagne & autres , 
lui avoient perfuadé qu’il n’étoit pas pofli- 
ble , que .le Roi d’Efpagite s’y pût Ibure- 
nir; & de là lui avoient propofé de hâter fa" 
chute & de fe mettre à fa place ; qu’il avoit , 
rejetté cette propofition avec l’indignation 
qu’elle méritoit , mais qu’il étoit vrai , qu’il 
s’étoit laiffé aller à celle de s’y laiflèr por- 
ter, Il Philippe V tomboit de lui-même, 
fans aucune efpérance de retour ; parce 
qu’en ce cas , il ne lui cauferoit aucun tort, 
& feroit un bien au Roi & à la France, de 
conferver l’Efpagne dans fa Maifon ; ce qui 
ne lui feroit pas moins avantageux qu’à lui- 
même; que cela fe fàifant fans la participa- 
tion du Roi , il ne fe trouveroit point çm- 
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barnidë de renoncer par la paix , ni les en- 
nemis d’un Prince porté fur le Trône , par 
le pays môme, féparémenc de la France, 
avec qui l’apparence d’union & de liaifon 
ne pouvoic pas être telle qu’avec Phi- 
lippe V. . 

- . Cet aveu ne me donna pas bonne opi- 
nion du projet, ni aucun dcfir- de.prelîèr 
pour en lavoir davantage, fuppofé qu’il y 
eût de plus : je me rabatis , dans cette crain- 
te, à blâmer, en tout, ce projet mal conçu 
en lui-môme, & qui déplairoit au Roi. Je 
lui confeillai enfuite de faire l’impoffible 
pour pénétrer jufqu’oLi ce Prince en favoit, 
pour éviter de lui donner foupçon de plus 
en matières fi jaloufes & fi fâcheufes, en 
éloignement & en défiances irrémédiables; 
lui avouer ce qu’il en apprendroit; ou fî 
le Roi en étoit informé, lui raconter ce 
qu’il venoit de me dire, fur.- tout lui en 
faifant bien remarquer les bornes & l’in- 
tention ; lui demander pardon de ne lui 
avoir pas fait la confidence , & reçu fes or- 
dres; s’en excufer fur ce qu’il n’y avoit rien 
de mauvais dans le projet contre fon fervi- 
ce, ni contre le Roi d’Efpagne; & fur ce 
que l’ayant fu , la confcience de Sa Majefté 
auroit pu être embarralTée fur les renoncia- 
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tions k faire , à la paix , H alors elles lui 
étoient demandées. J’ajourai qu’avec tout 
cela ) je ne voyois pas une plus mauvaife , 
plus trille , ni en même tems une ouverture 
plus téméraire, ni plus folle, ni plus impof- 
fible, ni un plus grand malheur pour lui, . 
que de s’y être lailTë entraîner , dont toute- 
fois, à force d’efprit, de conduite, de naif- 
fance, il fàlloit qu’il tâchât de forcir le moins 
mal qu’il fe pourroit, & qu’il ne s’abandon- 
nât pas foi-même dans le trille état d’aban- 
don général , & des clameurs , où déjà il le 
trouvoit réduit. 

Ce Prince goûta fort mon confeil , con- 
vint à demi de là- faute, m’avoua qu’il avoic 
lailîé Renaut en Efpagne pour fuivre cette 
alFaire; que Flotte devoit auflî s’y concerter 
avec lui. • ‘ 

Madame des Urlîns avoir trop d’efpions 
de tous les genres;* elle étoit trop occupée 
de fa haine contre M. le Duc d’Orléans ; 
elle avoit conçu trop de défiance de la pro- 
teélion qu’il avoit donnée àux mécontens; 
elle avoit trop de foupçons de la conduite 
de Renaut en Efpagne-, depuis qu’elle avoic 
fait en forte qu’il en fût rappellé ; enfin , elle 
y fut trop confirmée par l’arrivée de Flot- 
te , fous un prétexte aulfi frivole que celui 
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de venir chercher des équipages; qu’il ne 
manquoit pas de gens jjour les ramener ; un 
trop vif intérêt à pénétrer & à faire des af- 
feires à M. le Duc d’Orléans , pour n’étre 
pas inftruite. * 

Renaut fe conduifit, à ce que j’ai ouï dire 
depuis, avec la dernière imprudence; il ne 
ménagea ni les allées ni les venues , ni fes 
commerces très-juflemeht fufpeéls à Ma- 
dame des Urfîns , parce qu’il n’étoit lié 
qu’avec fes ennemis; la tête de cet homme 
fe tourna; il ne put porter le poids d’une 
confiance fi importante, de l’entremife de 
chofes fi hautes; il fe crut l’arbitre des ré- 
compenfes de tout ce qui entreroit dans le 
parti, & jufqu’à fes difcours, le trahirent, 
& le firent arrêter fecrétement un peu avant 
l’arrivée de Flotte, qui moins indifcret, mais 
marchant k tâtons fans Renaut , donna dans 
des pièges qui le perdirent. 

L’intervalle de ce rappel en tout, puis 
une partie des Troupes Françaifes , leur pa- 
rut une conjonélure d’ébranlement à en pro- 
fiter. Ceux qui en Efpagne avoient propofé 
à M. le Duc d’Orléans ce projet impoffi- 
ble , faifirent la même conjonélure pour 
groffir le parti , & tout avec fi peu de pré- 
cautions , que leur conduite auflî infenfée 
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que leur projet même , fe fit aifément dé- 
couvrir , & reflua fur M. le Duc d’Or- 
léans. 


Vie privée & publique du Duc d'Or- 
léans y Régent. 

TT ouTEs fes matinées étoient livrées aux 
affaires ; & les différentes affaires avoient 
leurs heures & leurs jours. Il les commen- 
çoit, par s’habiller feul, voyoit-du monde 
Il fon lever, qui étoit court, & toujours 
précédé & fuivi d’Audiences , auxquelles il 
perdoit beaucoup de tems, puifque ceux 
qui étoient chargés direflement d’affaires, le 
• tenoient fucceflivemeht jufqu’à deux heures 
après-midi. Ceux-là étoient les Chefs du 
Confeil; la Vrilliere, bientôt après Le Blanc 
dont il fe fervoit, beaucoup d’efpionnages ; 
ceux avec lefquels il travailloit fur les affai- 
res de la Conftitution,. d’autres qui furve- 
noient fouvent , Torcy pour les Lettres de 
la Porte ; quelquefois le Maréchal de Ville- 
roy, une fois la femaine; les Minirtres Etran- 
gers ; quelquefois les Confeils ; la Meffè 
dans fa Chapelle en particulier, quand il 
étoit Fête ou Dimanche. 

Les premiers tems, il fe levoit matin; ce 
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qui fe ralentit' peu- à-peu ; & devenu après 
in^rtain & tardif, fuivant qu’il. s’étoit cou- 
' ché , fur les deux heures ou deux heures & 
demie , tout le monde le voyoit prendre du 
chocolat ; il caufoit avec la Compagnie , 
cela duroit félon qu’elle lui plaifoit le plus; 
ordinairement en tout , cela n’alloit pas à 
demie heure. .11 rentroit , & donnoit Au- 
dience à des hommes , ou à des femmes , 
alloit chez Madame la Duchefle d’Orléans, 
puis travailloit avec quelqifun; il alloit voir 
le Roi , le matin rarement , mais toujours 
matin ou foir, avant ou après le Confeil de 
Régence; & l’abordoit, lui parloit, le quit- 
toit avec des révérences & un air de refpeél, 
qui faifoit plaifir h voir, au Roi Jacques mê- 
me, & qui apprenoit à vivre à tout le monde. 

Après le Confeil, ou fur les cinq heu- 
res du foir, s’il n’y en avoir point, il n’é- 
toit plus queftion d’affaires. C’étoit h l’Opéra, 
ou au Luxembourg, s’il n’y avoir pas été . 
avant fon chocolat; ou aller chez Madame 
la Duchefle d’Orléans , où quelquefois il 
foupoit ; ou forcir par les derrières ; ou 
faire entrer Compagnie; ou, fi c’étoit en 
belle fai fon , aller à Saint-Cloud , ou en 
d’autres Campagnes, tantôt au Luxembourg ' 
ou chez lui. 
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Quand Madame étoit 'a Paris*, il lavoyoïc 
un moment avant la Meflê; & quand ||le 
étoit à Saint-Cloud, il alloit l’y voir, & lui 
a toujours rendu beaucoup de foins & de . 
refpeds. 

Le Régent confumoic ainfi beaucoup 
trop* de tems en Audiences trop faciles , 
trop longues , trop étendues ; il Ib livroit à 
ces mêmes détails que du tems du feu Roi; 
lui & moi lui reprochions fouvent enfem- 
ble, je Tertfaifois quelquefois reiîbuvenir ; 
mais il fe laifibit toujours entraîner. D’ail- 
leurs , mille affaires particulières , & quan- 
tité d’autres, de manutention, de Gouver- 
nement qu’il auroit pu finir en une demie 
heure d’examen , le plus fouvent , & déci- 
der net & ferme après, il les prolongeoit 
les unes par complaifiince , la plupart par 
une défiance générale de toutes chofes & 
de routes perfonnes ; & de cette façon des 
. riens devenoient des hydres, dont lui-mê- 
me , après , devenoit fort embarrafîe. 

Sa familiarité & la facilité de fon accès 
plaifoient extrêmement; mais l’abus qu’on 
en faifoit, étoit exceffif : il alloit quelque- 
fois au manque de refpeél; ce qui à la fin 
eut des inconvéniens d’autant plus dange- 
reux qu’il ne put, quand il le voulut, ré- 
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primer des perfonnages qui rembarrafsèrenc 
plus qu’eux-mêmes ne s^en trouvoienc em- 
barralTés. 

Je lui repréfentois quelquefois tant de 
chofes irhportantes , h mefure que les occa- 
lions s*en offroicnt, que je gagnois quelque 
chofe , & que je parois à des inconvénient; 
plus fouvent il me gliflbit de la main , 
après être demeuré perfuadé de ce que je 
lui difois ; & fa folbleflè l’entraînoic. Ce 
qui eft fort ordinaire, c’ell que les fem- 
mes, de (à Société la plus iqtime, n’ont ja- 
mais rien pu favoir de lui , de tant foit peu 
important, fur quoi que ce foit du Gou- 
vernement & des affaires. 


Réflexions fur la mort de Monfeïgneur 
le Régent^ en 1723. 

L A mort de Monfeigneur le Duc d’Or- 
léans, fit un grand bruit au dedans & au 
dehors, mais les pays étrangers lui rendi- 
rent incomparablement plus de juftice , & 
le regrettèrent beaucoup plus que les Fran- 
çais ; quoique les Etrangers connuflènt fa 
foibleflè , & que les Anglois en eufiènt étran- 
gemént abufé, ils n’en étoient pas moins 
perfuadés, par leur propre expérience, de 

* 

f 


DIgitized by Google 



6o Mémoires 

l’étendue & de la jufteflè de Ton ePpric, de 
la grandeur de fon génie & de fes vues , de 
fa fingulière pénétration , de fa fageflè & de 
l’adreflè de. la politique , de la facilité de 
fes expédiens & de fes reflburces, de la 
dcxtérité de fa conduite, dans tous les chan- 
gemens de circcnllances* & d’événemens, 
de fa netteté à confidérer les objets, j& à 
combiner toutes chofes, de fa fupériorité 
fur fes Miniftres, & fur ceux que les diver- • 
feî Puiflànces lui envoyoient , du difcerne- 
ment exquis a démêler , h tourner les afîài- 
res , de fa favante facilité K répondre fur le 
champ à tout , quand il le vouloir. 

Tant de grandes & rares parties pour le 
Gouvernement , le leur faifoient redouter & 
ménager; & le gracieux qu’il mettoit à tout . 
& qu’il favoit charmer jufqu’au refus, le 
leur rendoit encore aimable , & ils eftimoient 
de plus fa grande & naïve valeur. 

Le Roi Louis XV, touché de fon inal- 
térable refpecl, de fes attentions h lui plai- 
re , de fa manière de lui parler , & de celle 
de fon travail avec lui , le pleura , & fut vé- 
ritablement touché de fa perte, en forte 
qu’il n’en a jamais parlé depuis ( & cela eft 
revenu fouvent.), qu’avec eftime, afFeélion 
& regret; tant la vérité perce d’elle-même, 

f 
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malgré tout Tare & toute l’afllduité des 
menfonges & de la plus affreufe calomnie. 

M. le Duc , qui montoit fi haut par cette 
perte, eut fur elle une contenance honnête 
& bienféante; Madame la Duchefiè fe con- 
rint fort convenablement. La Cour fut peu 
partagée, parce que le fens y efl: corrompu 
par les paffions. 

• Il s’y trouva des gens à yeux fains qui 
le voyoient, comme faifoient les Etrangers, 
& qui continuellement témoins de l’agré- 
ment de fon efprit , de la facilité de fon ac- 
cès , de cette bonté dont il favoit fe parer 
d’une façon fi naturelle , de fes traits plai- 
fans à écarter & à éconduire, fans jamais 
bleflèr , fentirent tout le poids de fa perte ; 
d’autres, en plus grand nombre, en furent 
fîichés aufli , mais bien moins par regret que 
par la connoifi^nce du caraftere du fuccef- 
feur & de celui ‘encore de fes alentours; 
mais le gros de la Cour ne le regretta pas 
du tout ; fort mécontens , quoique bien 
mal-à-propos , un% foule d’ingi*ats, dont le 
monde efl: plein , & qui dans les Cours font 
de bien loin le plus ^and nombre , ceux qui 
fe croyoient en paflè d’efpérer plus de fuccès 
pour leur fortune & leurs vues ; enfin , un 
monde d’Amateurs.ftupides de nouveautés. 
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Le Parlement de Paris , & comme lui , 
tous les autres Parlemens , toute la Magif- 
trature , qui , pour être toujours aflèmblés , 
font fi aifément animés du même,efprit, 
n’avoient pu pardonner à M. le Duc d’Or- 
léans les coups d’autorité. 

Le Militaire étouffé fans choix par des 
gens de tous grades, & par la prodigalité 
des Croix de St. Louis, jettées à toutes 
mains , & trop fouvent achetées , ainfî que 
les üvancemens de grades, étoit outré de 
Péconoraie extrême , qui le réduifoit à la 
dernière misère , & de la févérité qui le re- 
tenoit en un véritable efclavage; l’augmen- 
tation de la folde n’avoit pas fait la moindre 
impreflion fur le foldat & fur le cavalier, 
par l’extrême cherté de toutes chofes les 
plus communes & les plus indifpenfables à 
la vie; de manière que cette partie de l’Etat 
fl importante, fi répandue, fi nombreufe, 
plus que jamais tourmentée & réduite fous 
la fervitude des Bureaux & de tant de gens, 
fe crut foulagée par l’efjiérance du change- 
ment qui pourroit alléger fon joug, & don- 
ner plus de liant à l’ordre du fervice, & 
plus d’égards au mérite. 

Le Corps de la Marine tombé comme en 
défuécude éc dans l'oubli , ne pouvoic qu’é- 
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ffe outré de cet anéantillèmenr , & fe ré- 
jouir de tout changement quel qu’il pùt 
être ; & tout ce, qui s’appelloit gens de 
Commerce arrêtés tout court par- tout, 
pour complaire aux Anglois, & gênés en 
tout par la Compagnie des Indes , ne pou- 
voient être én meilleures ‘difpofitions. 

Le gros de Paris & des Provinces , dé- 
fefpéré des cruelles opérations de Finance, 
& d’un perpétuel Jeu de Gobelets , pour 
tirer tout l’argent , qui mettoit d’ailleurs 
toutes les fortunes en l’air , & ia confufion 
dans toutes les familles, outré de plus, delà 
prodigieufe cherté où les opérations avoient 
fait monter routes chofes fans exception de 
pas une , tant de luxe que de première né- 
celTité pour la vie, gémiflbit depuis long- 
tems après une délivrance & un foulage- 
ment qu’il fe figuroit auflî vainement que 
certainement , par l’excès du befoin & l’ex- 
cès du défit. 

Une fituarion fi forcée & fi générale , né- 
ceflàirement émanée de tant de faces con- 
tradiéloires , fucceffivement données aux Fi- 
nances , dans la fàufiè idée de réparer la 
ruine & le cahos où elles s’étoient trouvées 
h la mort de Louis XIV, ne pouvoir faire 
regretter au public celui qu’il en regardoit 
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comme l’Auteur , comme ces enfans qui 
s’en prennent au morceau de bois qu’un im- 
prudent leur a fait tomber , en pailànt , fur 
le pied, qui jettent de colère ce bois de rou- 
tes leurs forces , comme la caufe du mal 
qu’il fentent, & qui ne font pas la moindre 
attention à ce pailànt , qui en eft la feule & 
véritable caufe. 

C’eft ce que j’avois bien prévu qu’il arri- 
veroit fur l’arrangement , ou plutôt fur le 
dérangement de plus en plus des Finances , 
& que je voulois ôter de delTus M. le Duc 
d’Orléans par les Etats- Généraux, que je 
lui avois propofés; qu’il avoir agréés, & 
dont l’exécution fut rompue à la mort du 
Roi. La fuite des années a peu-à-peu fait 
tomber les éctülles des yeux, & a fait re- 
gretter M. le Duc d’Orléans à tous, avec 
les plus cuifans regrets , & lui a enfin rendu 
la juflice qui lui avoir toujours été due. 


Anecdote fur le Mariage de Mlle. d'Or- 
léans ^ avec le Prince des Asturies, 

X’ AVOIS ordre du Cardinal Dubois, de 
précéder tout le monde à la Cérémonie de 
ce mariage en Efpagne. Pour y réulÏÏr , je 
me rendis de bonne heure dans la Cha- 
pelle ; 
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pelle ; elle étoic vuide de Connifans. Je me > 
mis à côté du carreau du Roi , à droite , 
tout au bord en dehors du tapis ; & je mV 
mufai là , mieux que je ne m’y étois attendu. 
Le Cardinal Borgia , pontificalement revêtu, 
étoit du côté de l’Epître, le vifage tourné 
vers moi , apprenant fa leçon , entre deux 
Aumôniers en-furplis, qui lui tenoient un 
grand livre ouvert , où le bon Prélat ne fa- 
voit pas lire : il s’efForçoit , lifoit tout hqut 
& de travers : les Aumôniers le reprenoient; 
il fe fâchoit , & les grondoit ; il étoit repris 
de nouveau , & fe courrouçoit de plus en 
plus , jufqu’à fe tourner à eux , & à leur 
fecouer leur furplis. Je riois tant que je pou- 
vois, car jl ne s’appercevoit de riçn , tant il 
étoit occupé & empêché de la leçon, 

Les mariages, enEfpagne, fe font l’après- 
dînée , & communément à la porte de l’E- 
glife, comme les Baptêmes. — Le Roi , la 
Reine , le Prince & la Princeflc , y arrivè'- 
renc avec toute la Cour , .& furent annoncés 
tout haut. “ Qu’ils attendent , s’écria le 
„ Cardinal en colère; je ne fuis pas prêt. „ 
lis s’arrêtèrent en effet , & le Cardinal con- 
tinua fa leçon, plus rouge que fa calotte. 
Enfin , il s’en alla à la porte , où cela dura ' 
afièz longrtems. 

ToniQ IL F 
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La curiofité m’auroit fait fuivre , fans la 
raifon de conferver mon pofte. J’y perdis 
du divertiflèment ; car je vis arriver le Roi 
& la Reine à leur Prie-Dieu, riant & re- 
parlant , & toute la Cour riant aulfi. Le 
Nonce arrivant h moi , me marquant fa fur- 
prife par gelle , & répétant , Signore , 5/- 
gnore , & moi qui avois réfolu de n’y rien 
comprendre , je lui montrai le Cardinal en 
•riant , & lui reprochai de ne l’avoir pas 
mieux inftruit , pour l’honneur du SaCré 
Collège. 

■ Le Nonce entendoit très-bien le français, 
& l’écorchoit très-mal ; cette plaifanterie & 
l’air ingénu dont je le faifois , fans faire 
femblant. d’entendre les démonftrations • du 
Nonce, fit une fi heureulè diverfion, qu’il 
ne fut plus queftion d’autre choie ; d’autant 
que le Cardinal y donna lieu de plus en 
plus, en continuant la Cérémonie, pendant 
laquelle il ne favoit où il en étoit , ni ce 
qu’il faifoit , repris & montré à tout mo- 
ment par fes Aumôniers , en fone que le 
Roi , ni la Reine ne purent fe contenir , ni 
perfonne de ce qui en fut témoin. Je nè 
voyois que le dos du Prince & de la Prin- 
cefiè à genoux’, chacun fur un carreau , en- 
tre le Prie-Dieu & l’Autel , & le Cardinal 
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en face, qui fuoirde fon labeur; heureufê- 
menc je n’avois là affaire qu’ju Nonce; le 
Majôr-Dôme , Major du Roi , s’étant placé 
à côté de fon fils , Capitaine des Gardes , 
en quartier , au bout de la queue du Prie- 
Dieu. Les Grands étoient en foule autour, 

& tout ce qu’il y avoit de gens confidéra- 
bles, & le relie rempliffoit toute la Cha- 
pelle. 

Parmi ces divers fpeélacles , je remarquai ' 
un contentement extrême dans le Roi & la 
Reine , de voir accomplir ce mariage. 

La Cérémonie finie , qui ne fut pas bien 
longue , pendant laquelle perfonne ne fe mit 
à genoux que le Roi & la Reine , & où il 
le fallut, les deux mariés. Leurs Majeftés 
Catholiques fe levèrent , & fe retirèrent vers 
le coin à gauche , du bas de leur drap de 
pied , & fe parlèrent bas , peut-être l’efpace 
d’un Credo; après quoi la Reine demeura 
où elle étoit , & le Roi , qui étoit à la place 
où j’avois toujours été pendant la Cérémo- 
nie. Le Roi arrivé h moi , me fit l’honneur 
de me dire : “ Monfieur , je fuis fi content 
,, de vous en toutes manières , & de celle 
„ en particulieï , dont vous vous êtes ac- 
„ quitté de votre AmbafEde auprès de moi , 

„ que je veux vous donner des marques de 
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„ ma fatisfaftion & de mon amitié ; je vous 
„ fais Grand d’Efpagne de la première 
„ Claflè, vous & en même- rems celui de 
5, vos Enfans que vous voudrez choifir 
„ pour être Grand d’Efpagne , & en jouir 
5, en raême-tems que vous ; & je fais votre 
„ fils aîné , Chevalier de la Toifon d’Or. „ 


Autre anecdote fur le Mariage de Ma- 
demoifeîle d'Orléans avec le Prince 
DES Asturies» 

T^ a modeftie & la gravité des Efpagnols, 
ne leur permettent pas de voir coucher des 
mariés : le fouper des noces fini , il fe - fait 
un peu de converfation allez courte , & cha- 
cun fe retire chez foi, ho'rames & femmes 
de tout âge ; après quoi les mariés fe dés- 
habillent chacun en leur particulier , & fe 
couchent , fans autres témoins que le peu 
de gens nécefïïiires à les fervir , tout comme 
s’ils étoient mariés depuis long-tems ; je 
n’ignorois pas cette coutume , & je n’avois 
reçu aucun ordre là-defTus ; néanmoins je ne 
pouvois regarder comme bien folide un ma- 
riage qui ne feroit point fiiivi de confom- 
mation , au moins préfumée. On étoit con- 
venu , à caufe de l’âge & de la délicateflè 
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du Prince des Afturies , qu’il n’habiteroic 
avec la Princeflè , que lorfque Leurs Ma- ' 
jeftés Catholiques le jugeroient à propos; 

& on comptoir que ce ne feroit d’un an, 
touc.au moins. Je témoignai ma peine là- 
deflus au Marquis Grimaldo à Lerma. Je n’y 
gagnai rien , il étoit Efpagnol , & il ne fit 
que tâcher de me rafïurer fur une chofe où 
il ne voyoit pas qu’il fe'piit rien changer. 
Outre que je n’eus que quelques momens 
avec lui , je crus ne devoir pas infiller , & 
au contraire , lui laiflèr croire que je me te- 
nois pour battu , de peur que , s’il apperce- 
voit plus d’opiniâtreté , & que j’en vouluflè 
^ parler au Roi & à la Reine , il ne me gagnât* 
de la main à l’inftant , & les prévint à main- 
tenir la coutume établie, & qui jufqu’alors 
n’avoit jamais été enfreinte ; mais réfolu , h 
part moi , de n’en pas demeurer là , puif- 
qu’au pis-aller, fi je ne réuflifïbis pas , ma . 
tentative demeureroit ignorée ; ainfi dans 
l’Audience que j’eus à Lerma, je me mis à’ * 
parler du mariage & de l’un à l’autre, de la 
confommation , en approuvant fort le délai 
que demandoienc l’âge & la délicateflè du > 

• Prince ; de là , je revins à la joie que rece- 
vroit M. le Duc d’Orléans d’en apprendre 
la célébration, & je me fuis mis à les flatcer 
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fur l’extrême honneur qu’il recevoir de ce 
grand mariage, de fa fenfibilité là-delTus, 
plus , s’il fe pouvoit encore , d’un gage fi 
précieux & fi certain d’un véritable retour 
des bonnes grâces de Leurs Majeftés Catho- 
liques , que j’étois témoin qu’il avoit tou- 
jours fi paflîonnément déliré. 

Je fis là une paufe , pour voir l’elFet de 
ce difcours; & comme il me parut répon- 
dre au delîein que j’avois , je m’enhardis à 
ajouter , que plus cet honneur ’étoit grand 
& fi juftement cher à M. le Duc d’Orléans, 
plus il étoit envié de toute l’Europe & des 
François, mal intentionnés pour le Régent, 
*& plus la folidité lui étoit importante; que 
je n’ignorois pas les ufages fages & modef- 
tes de l’Efpagne ; mais que je n’en étois pas 
moins perfuadé qu’ils fe pouvdient enfrein- 
dre en faveur d’un objet auflî grand , qui 
étoit le dernier degré de folidité , dans un 
. cas aulfi fingulier , que je regardpis comme 
' le comble des grâces de Leurs Majeftés, 
pour M, le Duc d’Orléans, & de la certi- 
tude de ce retour fi précieux , fi cher & fi 
palfionné de l’honneur de leur amitié pour 
lui , en même tems la marque la plus écla- 
tante de l’intime & indiflbluble union des 
deux branches Royales , & des deux Cou- 
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Tonnes , à la face de toute l’Europe , fi 
Leurs Majeftés vouloient permettre qu’il en 
fût ufé dans ce mariage , comme Sa Majefté 
avoit été elle-même témoin , qu’il en avoit 
été ufé au mariage de M. le Duc de Bour- 
gogne. 

Le Roi & la Reine me laifsèrent tout dire 
fans m’interrompre. Je le pris à bonne au- 
gure , ils fe regardèrent , puis le Roi lui dit ; 

„ qu’en dites- vous? — Mais, vous-même, 
Monfieur, répondit-elle? Là-dellus, je pris 
la parole , & leur dis , que je ne voulois pas 
les tromper , que je leur avouois que je 
n’avois aucun ordre là-defîùs; que cette ma- 
tière n’avoit été traitée avec moi , ni de 
bouche avant mon départ , ni depuis mon 
départ de Paris, dans aucune dépêche; que 
ce que je prenois la liberté de leur repré- 
fenter venoit uniquement de moi & de mes 
réflexions , & qu’en cela , je ne parfois qu’a- 
vec l’attachement d’un bon Serviteur des 
deux Couronnes, tant en vrai François, en • 
bon Efpagnol , qu’en Serviteur de M. le 
Duc d’Orléans , par l’effet qui en réfulteroic 
dans les deux Monarchies & dans toute 
l’Europe ; qu’on y défefpéroit de pouvoir 
opérer des conjonélures qui puflènt faire re- 
garder de bon œil ce mariage comme poflî- 
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ble à réparer, & par conféquent travailler 
profondément à tout ce qui pouvoir y con- 
duire; enfin, que toute l’Europe conjurée 
pour rompre l’union des deux Couronnes, 

& dont la durée intime opéreroit néceflài- 
rement toute la grandeur & la puiflance , 
telle que la même union des deux branches 
de la Maifon d’Autriche l’a opérée -eri fa fa- 
veur , abandonnant enfin le deflèin d’y ten- 
ter de nouveau , le regardant comme impof- 
fible , après avoir vu l’Efpagne fi attachée k 
fes ufages , y contrevenir la première fois 
uniquement pour donner à ce mariage le 
dernier degré d’indifiblubilité , félon l’opi- 
nion de toutes les Nations , encore que fe- j 
Ion la fienne , il ne lui en manquât aucune 
fans cette formalité. „ 

Ces dernières raifons perfuadoient Leurs . 
Majeûés Catholiques ; elles fe regardèrent 
encore , fe dirent quelques mots bas : puis 
le Roi me dit : “ mais , fi nous confentions j 
„ à ce que vous propofez , comment enten- | 
„ driez-vous faire ? „ Je répondis que rien ' 
n’étoit plus aifé , ni plus fimple , que Sa Ma- | 

jefté en avoit vu le modèle au mariage de 
M. le Duc de Bourgogne ; mais qu’il étoit . 
inutile de laiflèr entrevoir la réfolution qui 
en feroit prife , avant le tems de l’exécution , 

pour 
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pour éviter les difcours de gens ennemis de 
toute nouveauté , & qui n’en croient pas 
d’abord les raifons fi folides & fi important 
tes; que fuppofé qüe Leurs Majeftés vou- 
lullènt bien embraflèr un parti fî.néceflàire,- 
il fuffiroit d’en faire répandre doucement la 
réfolution dans le grand bal , qui devoir pré- 
céder le coucher , où le fpedtacle d’un lieu 
fi public , arreteroit les raifonneraens , & où 
la chofe feroit fue à tems , de retenir les 
Spectateurs après le bal par le défir de, faire 
leur cour, & par la curiofité d’être témoins 
de chofe pour eux fi nouvelle ; que , pour 
‘ l’exécution , Leurs Majeftés feules avec le 
pur néceflàire, aflifteroient au déshabillé , les 
verroient mettre au lit , feroient placer aux 
deux côtés du, chevet. Je Duc Popoli près, 
du Prince , la DucheQè de Mônteliana , près 
de la Princeffè ; & tous , les rideaux entiè- 
rement ouverts des trois côtés du lit, fe- • 
roient ouvrir les deux batans de la porte , & 
entrer toute la Cour, & la foule s’approcher 
' du lit , laiflcr bien remplir la chambre de 
tout ce qu’elle pourroit contenir , avoir la 
■ patience • d’un quart -d’heure pour-fatisfàire ' 
pleinement la vue de chacun , puis faire fer- 
mer les rideaux en préfence de la foule , & 
la congédier; pendant quoi le Duc Popoii 
Tome IL G 


Digitized by Google 



' 74 ' ^ ‘M . ê ra Ov 1 11 Ê s ' l . . • 

& h Duchedè de Monceliana , auroîent foin 
de fe glifler fous les rideaux , & de ne pas 
perdre un’infknt le Prince & la Princelle de 
vue ; & la foule forde des andchambres juf-: 
qu’au .dernier', faire lever le. Prince, & le 
conduire dans fon appartement Le Roi & 
la Reine approuvèrent tout ce plan; & après 
quelque peu de converfation & de raifonne- 
inais là-delTus , me promirent de le faire 
exécuter de la forte ; & je leur en fis mes 
trèsrhuinblés rémefcîmens. 


^trànge conduite de la 'Priucejfe 
DES Asturies. 

OMETTE Princeflè avoit été malade en 
arrivant h Madrid; Sa convalefcence avan- 
çôit^'& fon humeur fe rrianifeftoic en même 
rems. 'J’ai fu par fincérreur, qù’elle réfiftoit ' 
avec- opiniâtreté K aller chez la Reine ,• après ! 

tous les foins , les marques extraordinaires ' 

de bonté , les vifites conrinuelles qu’elle en j 
avoit reçues pendant là maladie , & qu’elle 
en .recevoir encore -tous les jours. Elle 'nè 
, Vonlôit point fortir de là châmbre ; elle s’a- ’ 
mufoità fa fenêtre, où elle fe’montroit en 
bonne fanté. Son appartement de plein-pied i 
à celui de la Reine, n’en étoit féparé que 
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par une petite galerie intérieure; car elle 
alloit dans l’appartement qu’avoit l’Infante ; 
elle ne vouloit plus écouter les Médecins 
fur rien pour fa fanté , ni fes Dames fur fa 
conduite, & répondoit même à la Reine 
fort féchement , lorfqu’elle eflàyoit de la ra- 
mener par les infinuations les plus douces. 

La Reine même m’ordonna de la voir, 

& de lui aider à la rendre plus traitable : je 
répondis que je n’étois que trop informé de 
tout ; que j’en étois trop peiné ; que je ne 
devoisL pas me flatter de pouvoir ; plus que 
Sa Majefté fur l’efprit de la Princeflè; & 
après un peu de converfation fur ce qu’elle 
croyoit m’apprendre , & que j’y euflè ajoute 
ce que je favois de plus & qu’elle ne me 
nia point, je pris la liberté de lui dire, 
qu’il y avoit auffi trop de bonté & de ména- 
gement de fa part ; que Sa Majefté gâtoit la 
Princeflè; qu’il falloit la ployer fans retar- 
dement à fes devoirs; & que, fi dans l’excès 
de la patience de la Reine , la confidération 
de M. le Duc d’Orléans entroit pour quel- 
que chofe, non-feulement je me chargeois 
de tout auprès de lui ; mais que je répon- 
dois à Sa Majefté, que, non-feulement, il 
trouveroit bon tout ce qu’il plairoit à Sa 
Majefté de dire ï la Princeflè , & de faire , 
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•maïs qu*il lui en feroit aufli très -obligé, 
parce que perfonne mieux que moi , ne con- 
noiffbic fes fentimens pour Leurs Majeftés ; 
combien il fe fentoit aife du retour de leuts 
bonnes grâces, & défireux de les conferver; 

& combien aufli il Ce fentoit honoré du ma- 
riage de fa fille ; combien par conféquent , 
il défiroit qu’elle fentît tout Ton bonheur & 
fà grandeur, & qu’elle s’en rendît plus 
digne par Ton obéiflànce, fa reconnoilEnce, 
fes reipeéts pour Leurs Majefiés, & par 
une application continuelle , non-feu|ement 
à leur plaire, & à répondre à leurs bontés, 
mais k deviner même tout ce qui pourroit 
la leur rendre agréable, & à l’y porter con- 
tinuellement ; qu’outre que M. le Duc 
d’Orléans regardoit cette conduite comme 
le devoir de Madame fa Fille, le plus jufle 
& le plus preflànt il le confidéroit aufli 
comme le feul fondement du bonheur de la i 
Princeflè, & comme ce qui pouvoir le plus ' 

contribuer au fien , de favoir que fa fille ne j 

fît rien qu’à leur gré , & de pouvoir fe flat- 
ter de leur avoir fait un préfent , dont l’a- 
grément pouvoir contribuer à. la continua- 
tion de leurs bontés pour lui-même , & au 
reflêrrement de plus en plus de cette, heu- 
reufe union qu’il avoir toujours fi pafllonné- 
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ment délîrée. Ce difcours fut fort bien reçu; 
la converfation s’étendit fur des détails pa- 
reils à ceux qui l’avoient commencée, & 
finit par des ordres exprès du Roi & de la 
Reine , de voir fouvent la Princeflè , & de 
lui parler. 

La Duchelîè de Montelliana & les autres 
Dames , m’en prelTbient continuellement. 
J’avois déjà vu la PrincelTe bien des fois au 
lit. Il n’y avoit donc rien de nouveau à m’y 
voir retourner ; d’ailleurs, cette opiniâtreté 
à vouloir demeurer dans fa chambre perçoit 
au dehors , parce qu’elle fufpendoit les Fê- 
tes qui étoient préparées , & que chacun 
attendoit avec impatience. J’allai donc chez 
la Princeflè deux ou trois fois , fans en avoir 
eu aucune parole que oui & non fur ce que 
je lui demandois de fa fanté , & encore pas 
toujours. Je pris le tour de dire à fes Dames 
devant elle , ce que je lui aurois dit à elle- 
même ; les Dames y applaudifloient , y ajou- 
toient leur mot. La converfation fe fàifoit 
ainfi devant la Princeflè, en forte qu’elle lui 
étoit une véritable leçon; mais elle n’y 'en- 
troit en aucune façon; néanmoins elle alla 
pourtant, une fois ou deux, chez la Reine, 
mais en déshabillé & d’aflèz mauvaife grâce. 

Le grand Bal demeuroit toujours préparé, 
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arrangé dans le fallon des Grands, & n’at- 
tendoit que la Princefle , qui n’y vouloit 
point aller. Le Roi & la Reine aimoienc le 
Bal; ils fe faifoienc un plaifir de celui-là; le 
Prince des Afturies aufli , & la Cour l’at- 
tendoient avec impatience. La conduite de 
la Princeiîè iranfpiroit au-dehors , & faifoit 
le plus fâcheux effet du monde. Je fus averti 
du dedans, que le Roi & la Reine en étoient 
impatientés; & , prefTé par les Dames de la 
Princefle de lui en parler, j’allai chez elle, & 
lis avec fes Dames la converfation fur la fanté 
de la Princefle, qui apparemment ne retar- 
doit plus les plaifirs qui l’attendoient. Je mis j 
le Bal fur le tapis; je vantai l’ordre, le ! 
fpeélacle, la magnificence; je disque ce j 

plaifir étoit particulièrement celui de l’âge | 

de la Princefle; que le Roi & la Reine 
l’aimoient fort, & qu’ils attendoient avec 
impatience qu’elle pût y aller. Tout-à-coup , 
elle prît la parolé que je ne lui adreflbis 
■point , & s’écria comme un enfant ; “ Moi 
5, y aller? Je n’irai point. — Bon, Madame, 

„ lui dis-je , vous n’irez point , vous en fe- j 
„ riez bien fâchée. Vous vous priveriez d’un 
5, plaifir où la Cour s’attend à vous voir; 

,, & vous avez trop de raifons & de défirs 
,, de plaire au Roi & à la Reine, pour en 
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,, manquer aucune occafiôrvisv Elle étoic 
affife, & ne me regardoit pas; mais aulfi'tôt 
après ces paroles, elle tourna h' tête fur 
moi; & du ton le plus décidé : “ Non, Morb- 
„ fieur, me 'dit elle, je a’irai point au fiai; 
y, le Roi & la Reine y iront, s’ils veulent; 

ils aiment 'le Bal; je ne l’aime point; il^ 
j, aiment à fe' lever, ou fe coucher, tard ^ 
;; moi j’aime à me coucher de bonne heure : 
„ ils feront ce qui eft de leur goût; moi 
,; je fuivralle mien.,'. Je me mis à rire, & ï 
lui dire qu’elle vouloit fe divertir à m’inquié- 
ter , mais que je n’étois pas fi facile à pren- 
dre férieufement le badinage; qu’à Ton. âge 
on ne le privoit pas fi aifément d’un Bal , & 
qu’elle avoic trop d’efprit pour priver toute 
la Cour de cette attente, encore moins à 
montrer un goût fi peu conforme à celui du 
Roi &- de la Reine , qui paroi troit fi 
étrange à fon âge; mais'qu’après cette, plat 
fanterie, le mieux étoit de ne pas prolonger 
plus long-tems une attente, dont le délai 
d’un Bal rangé & tout prêt depuis fi long- 
tems , devenoit indécent. 

- Les Dames m’approuvèrent, &,la con- 
verlàtion entre elles & moi , continua de la 
fone , fans que la Princeflè fît feulement 
contenance de nous entendre. . . • 

G 4 • 


Digitized by Google 



••V 


8o ‘ M^É M O I R E s 

En fortant la Duchefle de Mont'elliana 
me fuivoit avec Madame de Liria , & Ma- 
dame de Riccaldagra. -■ Elles in’entouroient ■ 
hors de la chambre , & me témoignèrent 
leyr eliroi, d’une volonté fi décidée dans 
une perfonne de cet âge, contre devoir & 
plaifir, & dans un pays où elle .ne fàifoit 
que d’arriver, & toute feule, parmi tous 
gens inconnus; j’en étois'.plus épouvanté 
qu’elles : je voyois des confëquences capa- 
bles d’apporter de grandes fuites ; mais j’ef- 
fayai de les rafliirer fur un refte de maladie 
& d’humeur en mouvement, qui pouvoir 
eau fer ce méchant effet ; mais qui ceflèroit 
avec le retour de la pleine fancé.- Toutefois 
j’étois très- éloigné de m’en flatter. Je me 
gardai bien néanmoins de faire ce récit au 
Roi & à la Reine ; mais , comme ils me par- 
lèrent de Bal , &;le Roi fur-tout-, avec 
amertume , fur la fantaifie de la Princefîè , 
je pris la liberté de lui dire, que.Je-n’ima- 
ginois pas qu’il voulût fe gêner pour le ca- 
price d’un enfant , qui venoit fûrement de 
fà maladie , & priver fa Cour & tout le 
public d’une Fête aufii agréable & aufli fu- 
perbe, qu’étoit le premier Bal que j’avois 
vu au Palais, & que j’avouois qu’en mon 
particulier, j’en ferois affligé , parce que je 
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m’en étois fait un fort grand plaifîr. “ Oh ! 

„ cela ne fe.peuc pas, reprit le Roi, fans 
„ laPrincedè. — Eh! pourquoi donc , Sire, 

„ lui répliquai-je ; c’efl: une Fête que Vo- 
„ tre Majerté donne à fa joie & à la joie 
„ publique : ce n’eil pas .à la PrincelTè, 

„ quoique à fon occafion , à régler les plai- 
„ firs de Votre Majefté &ceux qu’elle veut 
„ bien donner à fa Cour, qui s’y attend & 

„ la délire; fi la PrinceUè croit que fa famé 
„ lui permette , elle y viendra , finon la 
„ Fête fe pallèra fans elle. „ 

Tandis que je parfois,* la Reine me fhî- 
foit figne des yeux & de la tête , de prefièr 
le Roi, tellement que j’ajoutai, “ que tout 
„ ce qui fe faifoit & fe pallbit , n’étoit & 

„ ne pouvoii être que pour Sa Majefté; 

„ qu’elle en étoit le feul objet & la déco- 
■„ ration unique ; que quelques grands Prin- 
„ ces que fuflènt fes enfhns, ils n’y étoient 
que comme fes premiers Courtifans, & 

„ pour illuftrer l’Aflemblée , mais jamais 
„ pour l’objet; que la confiance dont Sa 
,,'Majefiédaignoit m’honorer, m’engageoit > 
„ par devoir à fupplier Leurs Majeftés, de 
„ confidérer qu’il ne falloit pas accoutumer 
„ la PrinceUè à croire que tout fe fît pour 
„*elle, & que rien ne fe pouvoir faire fans 
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„ elle ; que plus la Fête étoic digne de, la 
préfence de Leurs Majeftés , plus cette ' 

„ leçon de la faire fans elle, lui feroitd’imr 
preflion ; que je ne pouvois m’empêcher 
„ de regarder cela comme appartenant très»- 
y, eflèntiellement à l’éducation fi important 
„ te , & dont le bonheur de» la Princeflè * 
„ dépendoit , en lui faifant fentir qu’elle 
„ n’étoit rien , & qu’on Te pafibit très-aifé.- 
„ ment d’elle. „ La Reine appuya fort le 
difcours ; mais le Roi ne -répondit rien ; elle 
tourna doucement la converfation ailleurs. 

En finifiànt l’audience , elle prit l’inftant que 
le Roi fe tournoit après ma révérence, pout 
me faire figne de la tête & des yeux, que 
j’avois bien parlé; & me montrant le Roi ■ 

du doigt , & comme le poufiànt fur lui ,, 
elle me fit entendre de ne pas me rebuter. 

Cela fit que je me hâtai de dîner pour me 
trouver à leur fortie pour la chafiè; & je 
demandai haut à la Reine, pour quel jour 
enfin feroit le Bal dont je mourois d’envie ; 
elle me répondit avec aélion, qu’il falloir 
le demander au Roi , ' & lui demanda s’il j 

m’avoit entendu? 11 répondit : Mais ^ nous ! 

verrons. 

■ Ce court Dialogue les conduifit au haut . 

du petit degré , qui étoit tout proche , par 1 
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où ils defcendoient & montoient toujours; 

& je demeurai au haut; parce qu’à peine y 
pouvoit-on paflèr deux de/ront. Le lende- 
main, je trouvai moyen de leur parler en 
particulier fur quelques bagatelles; puis je 
remis le Bal fur le tapis. La Reine me dit 
en riant , qu’il étoit vrai que j’en avois en- 
vie & elle aufli , & fe mit doucement à 
preflèr le Roi. Comme il fourioit fans ré^ 
pondre, je pris la liberté de leur dire que 
je le fuppliois de fe fouvenir que j’avoispris 
celle de leur repréfenter que Leurs Majefr 
tés gâteroient la Princeflè , qu aujourd hui 
- j’ôfois ajouter qu’elles s’en repentiroient ; 
quelles y voudroient remédier, quand il 
n’en fera plus tems; que Monfieur le Duc 
d’Orléans en feroit au défefpoir; & que s’il 
pouvoir avoir le même honneur que j’avois , 
5’être en leur préfence , il leur parleroit là- 
deflus en mêmé fens que moi ; mais bien 
plus fortement, comme il lui convenoit. 

Ce propos tourna la converfation par eux- 
mêmes fur de nouvelles ba^telles, fur des 
traits d’opiniâtreté, de fantaifie, de peu de 
confidération pour fes Dames, de la rareté 
de fes vifites chez Leurs Majeftés , de la fé- 
chereflè de îès maniérés avec elles; fur quoi 
je les fuppfiai de me pardonner, fi je leur 
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difois que c’étoic, “ la faute de Leurs Ma- 
„ jeftés plus que d’un enfant , qui ne favoit 
„ ce qu’elle faifoir; & qu’au lieu de l’ac- 
„ coutumer par leur trop de bonté h ne fe 
„ refufer aucun caprice , rien n’écoit plus 
„ prelTé, ni plus important que de les ré- 
„ primer , de lui impofer , de lui faire favoir 
,5 tout ce qu’elle montroit ignorer à leur 
„ égard, & même à l’égard de fes Dames, 
„ enfin s’accoutumer au refpeél & à la crainte 
„ qu’elle leur dévoie,- à lire dans leurs yeux 

& jufques dans leur maintien , leurs vo- 
„ lontés pour s’y. conformer dans l’inftant , 
„ & avec un air comme fi c’étoit la fienne, 
„ par l’empreflèment à leur obéir & à leur 
„ plaire. „ 

Tout cela fut encore poufié de ma part 
& raifonné de la leur afièz long-tems ; après 
quoi je me retirai , je n’allois plus chez la 
Princefiè, & je le ^s à Leurs Majeftés, 
parce que j’en voyois l’inutilité. Je ne parlai 
plus du Bal au paflàge de leur appartement, 
à leur retour de la chafle , dans la crainte 
de rebuter le Roi. Le fur-lendemain, je me 
trouvai à leur paflage pour la chaflè ; au 
fortir de l’appartement, la Reine me dit qu’il 
n’y avoit point de Bal; que l’ordre étoit 
donné d’ôter les préparatifs , qui étoient 
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rangés aepuis fi long-tems ; en me faifant 
ligne d’en parler encore au Roi ; que j’en 
ferois défolé par le plaifir que je m’en étois 
feit; & que fi j’ofois, je demanderois ce Bal 
comme une grâce : ce Dialogue conduific au 
petit degré qui étoit tout contre : la Reine 
me fit figne de fuivre. Je me fourrai donc 
à côté de celui qui portoit la queue; & lui 
parlant haut de ce Bal , pour- que le Rcl 
qui marchoit devant elle , pût m’entendre. 
Un moment après, elle fe tourna à moi avec 
un air peiné, & me fit figne de ne plus 
rien dire. — Apparemment que le Roi lui 
avoit fait quelque reproche là-delTus ; car 
cette rampe étoit obfcure, & je ne pusl’ap- 
percevoir. Au repos du degré , qui étoit 
aflèz long, la Reine s’approcha du Roi. Je 
demeurai où j’étois, fans m’avancer; ils le 
parlèrent bas; & quand je fus près d’elle; 

„ Voilà qui efi: fait, me dit-elle , il n’y aura 
„ point de Bal; mais pour s’en dépiquer, 

„ le Roi en aura un petit ce foir après fou- 
per, dans notre particulier, où il n’y aura 
„ que du Palais, & auquel le Rbi veut que 
„ vous veniez. „ Je leur fis une profonde 
révérence & mon remercîment; tout cela, 
arrêté fur ce repos de degré. 

La Reine me répéta ; “ Mais vous y 
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„ viendrez donc ? Le Roi me dit. Au 
„ moins il n’y aura que nous ; „ & la Reine 
ajouta : “ nous danferons tout à notre aife 
„ & en liberté, ,, & enfuite achevèrent de 
defcendre; & je les vis monter en carroflè. 


Pâfû Bal. 

Ije Bal fut dans la petite galerie inté- 
rieure; il n’y eut que les Seigneurs en char- 
ge; le premier Ecuyer, les Majors-dômes 
de femaine , la Camerera-Major , les Dames 
du Palais, les jeunes Senoras de Hondr, & 
les Camériftes; le jeune Prince des Ahu- 
ries , la Reine & le Roi s’y divertirent 
beaucoup. 

Quoique l’appanement de la PrincelTè 
des Afturies fût à l’un des bouts de cette 
galerie intérieure , elle ne parut pas un inf- 
tant. Je ne prédis que trop vrai à Leurs 
Majeftés Catholiques. La Princellè en fît 
de toutes les façons les plus étranges , ex- 
cepté la galanterie. - ’ 


I 
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De la fameufe Perle. 

TT* ouT le monde y danfà force menuets, 
encore plus de contre-danfes , jufques fur 
les trois heures après minuit que Leurs Ma- 
jeftés & le Prince des Afturies fe retirèrent. 
Ce fut là où je vis & touchai à mon aife 
la fameufe Pelegrine , que le Roi avoit ce 
foir-là au retrouflîs de îbn chapeau, pen- 
dante d’une belle agraffe de diamans. Cette 
perle, de la plus belle eau qu’on ak jamais 
vue , efl: précifément faite & évafée comme 
ces petites poires que l’on appelle de fept 
en Gueule , & qui paroiflènt dans leur ma- 
turité vers la fin des fraifes. Leur nom 
marque leur grolîèur, quoiqu’il n’y ait point 
de bouche qui en puiflè tenir quatre à la 
fois , fans péril d’étouffer! La perte eft lon- 
gue & grofïè comme les moins groflès de 
cette efpèce , & fans comparaifon plus 
qu’aucune autre perle que ce (bit : aiifli eft- 
clle unique. On la dit pareille à celle que 
l’on prétend que la folie de magnificence 
& d’amour fit diflbudre par Marc-Antoine 
dans du vinaigre qu’il fit avaler à Cléopâtre. 
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Portrait hijîorique de Madame la 
' chejje d'Orléans , femme du Régent. 

Elle étoit grande & de tout point 
majeftueufe. Le teint , la gorge , les bras 
admirables , les yeux aufli. La bouche alîèz 
bien , avec de belles dents un peu longue.s ; 
des joues trop larges & trop pendantes, qui 
la gâtoient, mais qui n’empêchoient pas la 
beauté : ce qui la déparoît le plus , étoit 
les places de Tes fourdls , qui étoient pliés 
& rouges avec fort peu de poil ; de belles 
paupières & des cheveux châtains bien plan- 
tés ; fans être boflue , ni contrefaite elle 
avoit un côté plus gros que l’autre ; une 
marche de côté ; & cette contrainte de 
taille en aunonçoit une autre qui étoit plus 
incommode dans la fociété, & qui la gê- 
noit elle-même. Elle n’avoit pas moins d’ef- 
prit que M. le Duc d’Orléans , & une 
grande fuite dans l’efprit ; avec cela une 
éloquence naturelle, une jufteflè d’expref- 
fion , une fingularité dans le choix des ter- 
mes , qui couloient de fource , & qui fur- 
prenoient toujours , avec ce tour particulier 
à Madame de Montefpan 6c k fes Sœurs , 

6c 
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& qui n’a pafle qu’aux perfonnes de fa fa- 
miliarité , ou qu elle avoic élevées. 

Madame la Duçheflè d’Orléans difoic 
tout ce qu’elle vouloir, & comme elle ‘le 
vouloir , avec délicatefle & agrément ; elle 
difoit même jufqu’à ce qu’elle ne difoit pas; 
elle faifoit tout entendre félon la mefure & 
la précifion qu’elle y vouloir mettre; mais 
elle aVoit un parler gras , fi lent , fi embar- 
rafië , fi difficile aux oreilles , qui n’y étoient 
pas accoutumées, que ce défaut qu’elle ne 
paroiflbit pourtant pas trouver tel , déparoîc 
un peu fa converfation, 

La mefure & toute efpèce de décence & 
de bienféance, étoient chez elle dans leur 
centre. On fera étonné de ce que je vais 
dire, & toutefois rien n’cft plus exaélemenc 
véritable ; c’efl: qu’au fond de fon ame , elle 
croyoit avoir fort honoré M. le Duc d’Or- 
léans en l’épqufanr. Il lui en échappoit des 
traits"qui s’annonçoient dans leur impercep- 
tibilité. Elle avoir trop d’efprit pour ne pas 
fentir que cela n’eût pu fe fiipporter ; trop 
d’orgueil auffi pour l’étouffer. Impitoyable 
fur cela jufqu’avec fes frères , fur le rang 
qu’elle avoir époufé , & petite fille de 
France jufques dans les minuties. 

M. le Duc d’Orléans , qui en doit fou* 
Tome //., H . 

) 
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vent , l’appelloit Madame Lucifer , en par- 
lant d’elle ; & elle convenoit que ce nom 
ne lui déplaifoit pas. Elle ne fentoit pas 
moins tous les avantages & toutes les dif- 
tinélions que fon mariage avoit valus* à 
M. le Duc d’Orléans , à la mort de Mon- 
fieur; & fés déplaifirs de la conduite de 
M. le Duc d’Orléans avec elle, où toute- 
fois l’air extérieur étoit demeuré convena- 
ble , ne venoient point de jaloufîe , mais de 
dépit de n’en être pas adorée & lcrvie com- 
me une divinité ; fans que de fa part elle 
eût voulu faire la moindre avance , ni quoi 
que ce fût qui pût lui plaire, & l’attacher, 
ni fe contraindre en quoi que ce foir.* 

Jamais de fa part, en aucun tems, rien 
d’accueillant , de prévenant pour lui , de fa- 
milier, de cette liberté d’une femme qui 
vit bien avec fon mari , & toujours rece- 
vant fes avances avec froideur, & une forte 
de fupériorité de grandeur. C’eft une des 
chofes qui avoit le plus éloigné M. le Duc 
d’Orléans *de fon Epoufe. 

Pour fa Cour , car c’étoit ainfi qu’il fal- 
loir parler dans fa maifon, & de tout ce 
qui alloit chez elle , c’étoit moins une Cour 
qu’elle vouloir , qu’un culte ; & je crois 
pouvoir dire avec vérité qu’elle n’a jamais 


f 
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trouvé en fa vie que la Ducheflè de Villefoi 
& moi , qui ne le lui ayons pas rendu. ^ 

La Ducheflè de Villeroi écoic haute, frair- 
che, libre, fûre; & le lien entre Madame 
la Ducheflè de Bourgogne , elle , & moi ; 
le lien entre elle & Monfieur fon Mari ; 
cela pouvoir bien entrer pour beaucoup 
dans une pareille exception. Madame' de 
Saint-Simon, qui ne la gâtoit pas non plus; 
n’avoit pas les mêmes occafions-avec elle 
jufqu’au mariage de Madame la Ducheflè 
de Berry. • 

- La timidité de Madame la Ducheflè d'Or- 
léans étoit en même tems extrême. Le Roi 
l’eût faite trouver mal d’un feul regard uri 
peu févère ; & Madame de Maintenon peut- 
être auffi ; du moins trerabloit-elle devant 
elle ; & fur les chofes les plus communes 
& en public , elle ne leur répondoit jamais 
qu’en balbutiant , & la frayeur fur le vifage.; 
Je dis répondoit; car de prendre la parole 
avec le Roi- fur-tout , cela étoit plus fort 
qu’elle. • 

• Sa vie, au refte, étoit très-Ianguiflante 
quoiqu’elle jouit' d’une bonne fanté : la fo-- 
litude & la leélure l’occupoient jufqu’au dî- 
ner , l’ouvrage ,' le refie delà journée,. 
du monde depuis cinq heures du foîr, qui 

tl - 

« 

V* 
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n’y trouvôic ni amufemens , ni liberté , parce 
qu’elle n’a jamais fu mettre perfonne à fon 
aife'. Ses deux frères furent tour-à-tour fes 
Favoris. 

; Jamais de commerce que rarement, & ■ 

,dans une férieufe bienféance , avec IMadarae I 

la Ducbeflè Dumaine. ' > | 

' Lorfque je commençai à. la voir, le Fa- . 

vori étoit fon petit frère ; c’eft ainfi que par j 

amitié & pour l’dge , elle appelloie le Comte | 

de Touloufe. Il la voyoit tous les jours t 

avec la compagnie , & aflèz fouvent feul | 
avec elle dans fon Cabinet. Quant à M. Du- 
maine , ce n’étoit alors que par vifites peu ’ 

fréquentes, encore moins avec la Compa- ! 

gnie; fes vues l’en approchèrent après le î 

mariage de M. le Duc de Berry ; & depuis j 

, la mort de ce Prince, il la ménageoit, pour 1 

tâcher de s’attacher M. le. Duc d’Orléans, | 

avec un manège mc?rveillcux. 

• Pour moi, je ne la voyois jamais, quand : 
la Compagnie avoit commencé ; c’étoit tou- 
jours te te à tête , fouvent avec M. le Duc 
d’Orléans ; quelquefois , mais rarement , fur- 
tout avant la mort du Roi , avec M. le | 
Comte de Touloufe ; jamais avec M. le Duc- 
Dumaine. Ni l’un ni l’autre ne mettoient le?* 
pied chez M. le Duc d’Orléans, qu’aux 




i 
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occa fions; ni l’un ni l’autre ne l’aimoient. 
Le Duc Dumaine avoir peu de dirpofitions, 
hîtérôt à -part , h aimer perfonne ; il époufa 
enfuite les fentimens de Madame de Main- 
tenon ; & on a vu après , ce qu’il fut faire 
pour éloigner M. le Duc d’Orléans des 
droits de là naiflànce , & fe faifir du fouve- 
raîn pouvoir. 

Le Comte de Touloufe, froid, menant 
une vie toute différente , touché des dcplai- 
lirs de fa Sœur , étoit encore retenu par les 
mécontentemens du Roi. Je n’ai remarqué 
en lui , dans tous les tems , que vérité , 
honneur , conduite fage , & devoir de lui à 
M. le Duc d’Orléans , fans que ces chofes- 
là fe foient poulTëes jufqu'à la liaifon & 
à t amitié. 


Portrait hijîoire de M. le Prince^ 

, fils du Grand Condê, 

C^’ÉToiT un petit homme, très-mince & 
très- maigre , dont le vifage d’alïèz petite 
mine, ne laiffoit pas d’impofer par le feu & 
l’audace de fes yeux^ & un compofé des 
’plus rares, qui fe foit guère rencontré. Per- 
ïbnne n’a eu plus d’efprit, & de toute forte 
d’efprit; ni rarement tant de favoir dans 
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prefque tous les genres , & pour la plupart 
à fonds, jufqu’aux arts & aux mécaniques, 
avec un goût exquis & univerfel ; jamais 
encore une valeur plus franche & plus na- 
turelle, ni une plus grande envie de faire; 
& quand il vouloir plaire, jamais avec tant 
de difcernement , de grâce , de gencilleflès , 
de politeflè, de nobleflè ,'tant d’art caché, 
coulant comme de fource. Perfonne auffi, 
n’a jamais porté plus loin l’invention , l’exé- 
cution, l’induftrie, les agrémens, ni la ma- 
gnificence des Fêtes dont il favoit furpren- 
dre & enchanter, & dans toutes les efpèces 
imaginables. Chacun a connu le revers de 
ce beau côté de la médaille. 

Il n’eut les entrées chez le Roi , & en- 
core non les plus grandes entrées , qu’avec 
les furvivances de fa charge & de fon Gou- 
vernement pour fon Fils, en le mariant à 
une Fille naturelle du Roi ; & tandis qu’à 
ce titre de gendre & de belle-fille , fon Fils 
& fa Fille étoient, entre le fouper du Roi 
& fon coucher, dans fon Cabinet avec .lui, 
les autres légitimés & la Famille Royale, 
il dormoit le plus fouvént fur un tabouret,^ 
au coin de la porte , où je l’ai vu maintes * 
fois ainfi, en attendant, avec les autres Cour- 
tifans, ,que le Roi vînt fe déshabiller. 
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Sa Fille mariée avoir doucement fecoüé 
le joug; celles qui ne l’étoienc pas, le por- 
toienc dans toute fa pefanteur; elles regret- 
toient la condition des efclaves. Mademoi- 
lelle de Condé, avec de l’efprit, de la vertu 
& du mérite, & de laquelle on difoit mer- 
veilles, en mourut. 

Mademoifelle d’Enghien, laide jufqu’au 
dégoût, & qui n’avoit rien du mérite de • 
Mademoifelle de Copdé, lorgna long-teras, 
fiiute de mieux , le mariage de M. de Ven- 
dôme : Monfîeur & Madame Dumaine, par 
pitié & aufli par intérêt perfonnel , fe mirent 
en tête de le faire réuflir. M. le Prince le 
regardoit de mauvais œil , tellement qu’il 
prit le parti de la retraite , & de faire le 
malade près de quinze mois avant qu’il re- 
vînt de la maladie , dont il mourut ,' & ne 
remit jamais les pieds à la Cour, fàifant tou-f • 
jours femblanç d’y vouloir aller, pour fe faire 
attendre, & cependant gagner Ôu teins, &• 
ne pas être preffé. 

M. le Prince de Conti , qui lui rendoit 
bien plus de devoirs que M. le Duc , &. 
dont l’efprit étoit fi aimable , réuflifibit au- 
près de lui mieux que tout 'autre; mais -U 
n’y réuflifibit pas toujours. 

Pour M. le .Duc , ce n’étoit que bien-. 
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féance : ils ,fe craignoient tous deux. Le 
Fils , un Père fort difficile , plein d’humeur 
& de caprices, le Père, un Gendre du Roi; 
mais fouvenc-, le pied ne laifloic pas que de 
gliflèr au Père; & fes forries fur fon Fils 
étoient furieufes. 

La douceur de Madame la Princellè, fa 
piété , fa foumiffion , ne purent lui conci- 
lier toute la tendreflè qu’elle déliroit de fou 
Epoux. ■ 

Lui- même étoit toujours incertain. Il avoic 
tous les jours quatre dîners prêts ; un à 
Saint-Ouen, un à Chantilly, un où ja Cour 
étoit ; mais la dépenfe n’en étoit pas forte ; 
c’étoit un potage & la moitié d’une poule 
rôtie fur un nïorceau de pain , dont l’autre 
moitié fervoit pour le lendemain. Il travail- 
loit tout le jour à fes affaires , & écrivoit à 
Paris pour la plus petite. 

Toujours enfermé chez lui , & prelque 
point vifible* à la Cour & ailleurs , hors le 
tems de voir le Roi & les Minilires , s’il 
avoit à parler à ceux-ci , qu’il dêfefpéroit 
alors par fes vifites alongées & redoublées. 

Il ne donnoit prefque jamais à manger , ^ 
& ne recevoir "perfonne à Chantilly, où fon 
domeftique & quelques Jéfuites -Savans lui 
tenoient compagnie, très -rarement d’autre 

gens; 
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gens ; mais , quand il faifoit tant que d’y 
en convier, il étoit charmant, fi parfaite- 
ment que perfonne du monde n’a jamais fait 
mieux les honneurs de chez foi ; jufqu’au 
moindre particulier ne pouvoir être^fi atten- 
. tif. Ainfî cette contrainte , qui pourtant ne 
paroilibit point ^ car toute fa politefiè & fes 
ïbins avoient ut air d’aifance , de liberté 
merveilleufe , faifoit qu’il n’y vouloir per- 
fonne. 

Chantilly .étoit fes délices. Il s’y prome- 
noir toujours, fuivi de plufieurs Secrétaires 
avec leur écritoire & du papier, qui écri- 
• voient , à mefure , ce qui lui pafibit par 
l’efprit ; pour le raccommoder enfuite & 
l’embellir , il y dépenfa des fommes prodi- 
gieufes ; mais qui ont été des bagatelles, en 
comparaifon des tréfors que fon petit-fils y 
^ a enterrés , & des merveilles qu’il y a faites. 

Il s’amufoit aflcz aux ouvrages d’efprît & 
de fcience ; il en lifoit volontiers , & en la- 
voir juger avec beaucoup de goût, de pro- 
fondeur & de difcernement. Il fe divertif- 
fpit aufli quelquefois h des chofes d’art & 
de méchaniques , auxquelles il fe connoif- 
foit très-bien. 

Autrefois il avoir été amoureux de plu- 
fieurs Dames de la Cour ; alors rien ne lui 

Tû)fiè II, ' i 

• ' 

\ 

\ 
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coûtoit; c’étoit les grâces, la magnificence, 
la galanterie même; c’étoit un Jupiter tranf- 
formé en pluie d’or ; c’étoit l’homme du ; 
monde le plus ingénieux. 11 donna une fois 
une fête au Roi , qu’il cabala pour fe la 
faire demander uniquement pour retarder 
un voyage en Italie d’une grande Dame- 
qu’il aimoit , & avec laquelle il étoit bien , 
& dont il amufa le Mari à faire des vers- 
pour la Fête, 

Ce qui ne peut fe comprendre , c’efl: 
qu’avec tant d’efprit , d’aéHvité , de pénétra- 
tion , de valeur & d’envie de plaire , & d’ê- 
tre un auffi grand Maître à la guerre, que 
l’étoit Monfieur fon Père, on n’ait jamais 
pu lui faire comprendre la théorie de ce 
grand art; il en fit long-tems fon étude & 
fon application principale ; le Fils y répon- 
dit par la fienne, fon Père voulut eflàyer de 
le mettre en Chef à l’armée, y demeurant 
néanmoins pour lui fervir.de confeil , quel- 
quefois dans les places voifînes & à portée, 
avec la permiflion du Roi , fous prétexte de 
fes infirmités. Cette manière de l’infiruire ■ 
ne réuflit pas mieux que les antres. II défef- 
péra d’un Fils doué pourtant de fi grands - 
talens, & ceilà d’y travailler, avec toute la 
douleur qu’il eft âïfé 'de -s’imaginer. J1 le* 
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çonnoiflbit, & le connue de plus en plus; 
mais la fageflè contint le Père, & le FilS' 
écoit *en refpeft devant cet état de gloire qui 
• environnoit le grand Condé. 

Dans les derniers tems de fa vie , & 
même dans la dernière année , il n’entra , ni - 
ne fortit rien de fon corps , qu’il ne le vît 
pefer lui-même, & qu’il n’en écrivît la ba- 
lance, d’où il réfultoit des didèrtations qui 
délbloient fes Médecins. La fièvre & la 
goutte l’attaquèrent. à diverfes reprifes. Il 
augmenta fon mal par un régime trop auf- 
tère , par une folitude où il ne vouloir voir 
perfonne, même le plus fouvent, fa plus in- 
time famille, par une inquiétude & des pré- 
vifions qui le jettoient dans de violens accès. 

Il vécut encore long-tems après. Sa ma- 
ladie augmentant. Madame' la Princeflè fe ha- 
farda de lui demander s’il ne vouloir pas 
penfer à fa confcience, & voir quelqu’un; 
il fe divertit aflèz long-tems à la rebuter., U 
y avoir déjà quelques mois qu’il voyoit le 
Père de Latour en cachette, le même Gé- 
néral de l’Oràtoire , qui avoir afïïfté Made- 
moifelle de Condé & Monfieur le Prince 
de Conti. Quand il le vouloir voir , fon 
fôus-Secrétaire fe ^ttoit dans un carroflè ' 
de- rcmife avec le Général & fon Cora- 
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pagnon, le menoic à une petite porte ronde 
d’une maifon, qui répondolt à l’Hotel de 
Condé ; & par de longs & obfcurs détours , 
fouvent la lanterne > la main, & une clef 
dans une autre , qui ouvroic & fermoit un 
grand nombre de portes, le conduifoic juf- 
ques dans la chambre de Monfîeur le Prin- 
ce : là tête -'a -tête avec lui, quelquefois 
le confeflbit, le plus fouvent l’entretenoit. 
Quand Monfîeur le Prince en avoit pris fa 
fuffifance , ou que l’heure preflbic ; car il 
le retenoic fouvent long-tems , le même, 
homme rentroit dans la chambre , & le ré- 
ménoit par les mêmes détours jufqu’au car- 
roflè, où le Frère les attendoit, & de là à 
l’Oratoire de St. Honoré. 

C’eft le Père de Latour, qui me l’a conté 
depuis, ainfi que la joie de Madame la Prin- 
cedè, quand Monfîeur le Prince lui apprit 
enfin qu’il le voyoit ainfi, depuis plufieurs 
mois. Alors il n’y eut plus de myftère , le 
Père de Latour fut mandé à découvert, & 
fe rendit aflîdu pendant le peu de femaines 
que Monfieur le Prince vécut depuis. 

Cependant la maladie augmenta rapide- 
ment , & devint extrême : les Médecins le 
trouvèrent fi mal, la nuit de Pâque, qu’ils 
lui proposèrent les Sacreraens pour le len- 
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demain : il difputa contre eux, puis leur dit, 
qu’il vouloir donc les recevoir tour h l’heu- 
re ; que ce feroiç chofe faite , & qui le déli- 
vreroit du fpeétacle qu’il craignoit. A leur 
tour, les Médecins difputèrent fur l’heure 
indue , & que rien ne predbit fi fort, A la 
fin , de peur de l’aigrir , ils confentirent ; on 
envoya à l’Oratoire & à la Paroifiè, & il 
reçut aînfi les derniers Sacremens. Fort peu 
après, il appella Monfieur le Duc, qui pleu- 
roit, & régla tout avec lui & avec Madame 
la Princeiïè; la congédia avec des marques 
d’eftime & d’amitié, & lui dit où étoit’fon 
Teftament; il retint Monfieur le Duc, avec 
lequel il ne s’entretint plus que des hon- 
neurs qu’il vouloir à fes obsèques, des cho- 
fes omifes à celles de fon Père, qu’il ne fal- 
loir pas oublier aux fiennes , & même y 
prendre bien garde ; répéta plufieurs fois 
qu’il ne craignoit point la mort , parce qu’il 
avoir pratiqué la maxime de Monfieur fon 
Père ; que pour ne point appréhender les 
périls de près, il falloir s’y accoutumer de 
loin ; confola fon Fils ; enfinte s’entretint 
•des beautés de Chantilly, des augmentations 
qu’il y avoir projettées, des bâtimens qu’il 
y avoir commencés ^ exprès pour obliger à 
les achever après lui ; d’une grande fomme 

I 3 
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d’argent deftinée à ces dépenfes, & du lieu 
où elle étoir. Il perfévéra dans ces for- 
tes d’entretiens jufqu’à ce que la tête vînt 
à fe brouiller ; le Père Latour & Finot 
Étoient cependant retirés* dans un coin de 
la chambre. 


V or trait hijîorîque de M. le Prince 
DE CONTI, 

' T J A goutte avoit réduit Monfieur le Prince 
de.Conti, au lait pour toute nourriture, 
qui lui avoit long-tems réufli. Son eftomac 
s’en laflTa; le Médecin s’y opiniâtra, & le 
tua. Quand il n’en fut plus tems, il de- 
manda & obtint de faire venir de Suillè, 
un excellent Médecin François , réfugié , 
nommé Trouillon , qui le condamna dès 
en arrivant. Il n’avoit pas encore quarante.- 
cinq ans. 

Sa figure avoit été charmante;' jufques 
aux défauts même de fon corps & de fbn 
cfprît, avoient des grâces infinies. Des épau- 
les trop hautes, la tête un peu panchée de 
côté , enfin , une dillraftion étrange. 

Ce Prince fut auflî les délices du monde, 
de la Cour , des Armées , la Divinité du 
Peuple , l’Idole des Soldats , le Héros des 
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Officiers, refpérance de ce qu’il y avoic de 
plus diftingué, l’ami avec difcemement des 
•Savans, & fouvent l’admiration de la Sor- ' 
bonne, des Jurifconfultes, des Aftronomes, 
& des Mathématiciens les plus célèbres. 
C’étoit un très-bel efprit, lumineux, jufte, 
exaél , vafte , étendu , d’une leéhire infinie , 
qui n’oublioit rien , qui polTédoit les Hiftoi- 
res générales & particulières, qui connoif- 
fbit les généalogies , leurs chimères & leurs 
4 réalités, qui favoit où il avoit pris chaque 
chofe & chaque fait , qui en .difcemoit les 
•fources , & qui retenoit , & jugeoit de 
-même tout fans confufion, (ans mélange, 
fans méprile, avec uné.fingulière netteté. 

Monfieur de Montaufîer & Monfieur de 
Meaux, qüi l’avoiént vu élever auprès de 
-Monièigneur, l’avoient toujours aimé avec 
. tendreflè , & lui par retour Iqpr montroit 
•beaucoup de confiance. Il en étoit de même 
avec les Ducs de Chevreufe & de Beauvil- 
'Ijers , & avec l’Archevêque de Cambrai , 

& les Cardinaux d’Eftrées & de Janfon. 
'Son Père ne fe cachoit point d’une prédi- 
leéVion pour lui au-deflùs de fes autres En- 
fans. Il fut la confolation de fes dernières 
années; il s’infiruifit dans fon exil, & fa 
retraite auprès de lui,; il écrivit fous lui 

I 4 
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beaucoup de chofes curieufes; jl fut le cœur 
& le confident de M. de Luxembourg , ' 

dans fcs dernières années. Chez lui 'l’utile 
& le futile , l’agréable & le Savant , tout - 
ctoit dKlinél: & h fa place. • . ' 

Il avoir des amis ; il favoit les choifir & 
les cultiver, vivre avec eux, fe mettre à . 
leur niveau fans hauteur & fans baflèflè. Il 
avoit auflî des amies indépendamment d’a- | 
mour : doux , jufqu’à être complaifant dans 
le commerce, extrêmement poli, mais d’unq j 
politefïè diflinguée félon le rang-,' l’âge & | 

•le mérite, & mefurée avec tous; il ne dé- 
roboit rien à perfonne; il rendoic tout ce 
que les Princes du Sang doivent. * I 

L’Hiftoire des Livres & des converfa- ] 
tions lui foumiffoit de quoi parler , avec un 
art imperceptible , de ce qu’il pouvoir dire 
de plus oljligeant fur la naifTànce , les em- 
plois , les aftions ; fon efprit étoit na- 
turel , brillant , vif ; reparties promptes , 
plaifantes, jamais blefîàntes. Le gracieux ré- 
pandu par-tout, fans affedtetîons, avec toute \ 
la futilité du monde de la Cour, des fem- 
mes & leur langage avec elles ; l’efprit fo- 
lide , infiniment fcnfé ; il en donnoit à; tout 
le monde ; il fe mettoit à la portée & au 
niveau de tous , & parloir le langage d’un 
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•chacun avec une facilité non-pareille. Tout 
enfin prenoic un air aiCé. Il avoir la valeur 
des Héros, leur maintien à la guerre, leur 
fimplidté par-tout, mais qui cachçit beau- 
.coup d’art ; les marques de leurs talens 
pourroient palfer pour le dernier coup de 
pinceau ; mais comme tous les hommes , il 

avoir fa contre-partie. 

Les vertus, les talens, les agrémens, la 
grande réputation que ce Prince s étoit ac- 
quifè, l’amour général qu’il s’écoit concilié, 
contraftoient: trop avec IMonfieur Dumai- 
ne, pour ne pas lui donner des jaleux; il 
en -eut, & il put facilement , s’en apper- 
cevoir. 

En effet , on étoit flatté d’un accès fa- 
milier auprès de lui ; le monde le plus im- 
portant, le. plus choifi; jufques dans le fal- 
lon de Marly , il étoit environné du plus 
exquis ; il y tenoit des converfations char- 
mantes fur tout ce qui fe préfentoit ipdifFé- 
remment. Jeunes & vieux y trouvoient leur > 
inftruélion & leur plaifir , par 1 agrément 
avec lequel il s’énonçoit fur toutes les ma- 
tières; par la netteté de fa mémoire, par 
fon abondance fans être parleur. Ce n’efl: 
point une fiétion , c’efl une vérité cent fois 
éprouvée, qu’on y oublioit l’heure des repas. 
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' Jamais homme n’eut tant d’art caché fou« 
une fimpHcité fi naïve , (ans quoi que ce 
Toit d’affeélé en rien. Tout en lui couloic 
de fource ; jamais rien de tiré , de recher- 
ché ; rien* ne lui coûtoit. On n’ignoroit pas 
qu’il n’aîmoit rien , ni fes défauts ; on les 
‘lui pallbit tous , & on l’aimoit véritable- 
ment, quelquefois jufqu’à fe le reprocher, 
•toujours fans s’en corriger. 

Monfeigneur, auprès duquel il avoir été 
«élevé , confèrvoic pour lui autant- de dif- 
tinélion qu’il en étoit capable ; mais il n’en 
«voit pas moins pour Monfieur de Vendô- 
tne ; & l’intérieur de fa Cour étoit partagé 
entr’eux. • ' 

Monfieur le Duc de Bourgogne, élevé 
ides mains favorables au Prince de Conti , 
étoit au-dehors fort mefuré avec lui ; mais 
la liaifon intérieure d’eftime, d’amitié, étoit 
intime & folidement établie. Ils avoient l’un 
■& l’autre mêmes amis , mêmes jaloux, mê- 
mes ennemis ; & fous un extérieur très-uni , 
l’union étoit parfaite. 

Monfieur le Prince ne pouvoit s’empê- 
cher d’aimer fon gendre , qui lui rendoit de 
grands devoirs, malgré de grandes raifons 
domeftiques, fon goût & fon penchant l’en- 
traînoient vers ■ lui ; ‘ ce n’étoit pas ■ fans nua- 
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•ges; l’eftime venoit au fecours du goût; & 
,'prefqùe toujours elle triomphoit du dépit. 
;Ce gendre étoit le cœur & toute la confo- 
lation de Madame la Princellè. Il vîvoît 
■ avec une confidération infinie pour fa fem> 
' me , même avec amitié , non fans être fou- 
vent importuné de fes humeurs, de fes ca- 
prices , de fes jdoufies; .il gliffbit fur tout 
cela , & n’étoit guère jamais avec elle. 

Sa Fille , morte Ducheflè de Bourbon , 
concentroît une grande partie de là- tea- 
dreflè ; Taiitre , il fe contentoit de la bien 
traiter. Pour Monfieur & lui , . ils furent 
•toujours le fléau l’un de l’autre , & d’autant 
plus fléau réciproque, que la. parité. de 
l’âge , la proximité la plus étroite redou- 
blée, tout’avoit contribué à les faire vivre 
enfemble h l’Arm^, à la Cour, prefque 
■toujours dans les mêmes lieux, quelque- 
fois encore à Paris; outre les caufes les 
plus intimes, jamais deux hommes ne fu- 
rent plus oppofés. 

La jaloufie dont Monfieur le Duc fut 
tranfporté toute fa vie , ne pouvoit Ce ca- 
cher de tous les genres d’applaudiflèmens , 
qui environnoient fon Beau-frère ; il en 
étoit d’autant plus piqué, que le Prince de 
Conti, couloit tout avec lui, & l’accabloit 
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de devoirs & de prévenances. II y avoir 
vingt ans , qu il n avoit mis le pied chez 
Madame la Ducheflè , lorfqu’il mourut ; 
elle-même n ’ofa jamais en envoyer favoir 
des nouvelles , ni en demander devant le 
-monde , pendant fa longue maladie ; elle 
n’en apprit qu’en cachette , le plus fou- 
-vent par Madame la Princeilè de Conti la 
Sœur. 

' Cette PrincefTe de Conti & fon Beau- 
frère, vécurent toujours avec union, amitié 
& confiance. 

Enfin le Prince de Conti , après avoir 
été long-tems fans Charge , fans Gouverne- 
ment, tandis que ces faveurs s’accumuloienc 
fur des hommes qui 'lui étoient très-infé- 
rieurs , fut choifî pour comm'ander , en 
Chef , toutes les diverfes Troupes de la li- 
gue d’Italie. Ce projet, qui ne fut jamais 
bien cimenté ici, n’y fubfilla pas même en 
idée : Chamillart , qui , trop gouverné-, 
trop entêté, avec des lumières trop courtes, 
avoit le cœur droit & Français, alloit' tou- 
jours au bien , autant qu’il le voyoit , fen- 
toit le défordre des afiàires, & fe fervit de 
ce premier retour forcé vers le Prince de 
Conti , fur l’Italie , pour porter Madame de 
Maintenon & le Roi , par elle , à fentir la 
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nécefljté de relever l’état fi fâcheux de cette 
Frontière , & de l’Armée qui la défendoit , 
par le Prince dont la nail^nce même cé- 
doit à la réputation. Il l’emporta enfin; il 
eut la permifiîon de l’avertir qu’il étoic 
choifi pour commander l’Armée de Flandre. 

Le Prince de Conti en treflàilliC de joie; il 
n’avoit jamais trop compté fur l’exécution 
de la ligue d’Italie, en avoit vu le projet 
s’évanouir peu-à-peu ; il ne comptoit plus 
d’être rien ; il fe laifla donc aller aux plus 
agréables efpérances ; mais il n’étoit plus* 
tems : fa fanté étoit défefpérée , il le fentit 
bientôt ; & ce tardif retour ne fervit qu’à lui , 
faire regretter la vie davantage. 

• Il périt Internent, dans les regrets d’a- 
voir été conduit à la mort par fa difgrace, 

& de ne pouvoir être rappellé à la vie par 
ce retour inefpéré du Roi , & par l’ouver- 
ture d’une brillante carrière. Il avoit été ex- 
trêmement bien élevé. Il étoit fort inftruit; 
les écarts de fa jeunefiè n’avoient fait qu’of- 
fufquer fes connoiflances , fans les éteindre; 
il n’avoit pas même lailTé de lire fouvent de 
quoi les réveiller. Il choifit le Père de La- 
tour , Général de l’Oratoire , pour le pré- 
parer, & lui aider à bien mourir; il tenoit 
tant à la vie , & venoit d’y être encore fi 
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fortement rattaché qu’il eut befoin du plus- 
grand courage. - 

Trois mois durant, la foule remplit toute' 
fa maifon;'& celle du Peuple, la place qui 
étoit devant. Les Eglifes retentifîbient des' 
vœux de tous , des plus obfcurs , comme 
des plus connus ; & il arriva plufîeurs fois 
aux gens des Princefles, d’aller d’Eglife en 
Eglife , de leur part , pour faire dire des 
Meflès , & de les trouver toutes retenues 
pour lui. Rien de fi flatteur n’eft arrivé à 
perfonne. A la Cour, à la Ville on s’infbr- 
moit fMis.ceflè de fa fanté; les payfans s’en' 
demandoient des nouvelles dans les rues ; 
ils étoient arrêtés aux portes & aux bouti- 
ques; on en demandoit à tous venans. Un 
mieux fit plutôt refpirer que rendre l’efpé- 
rance. Tandis qu’il dura , on l’amufa de tou- 
tes les curiofités- qu’on put; il laîflbit faire; 
mais il ne ceflbit pas de -voir lé Père de La- 
tour , & de penfer à Dieu. Monfeigneur le 
Duc de Bourgogne l’alla voir , & le vit feul 
long-tems : il y fut fort fenfible ; cependant 
le mal redoubla , & devint fort preflânt ; il 
reçut plus d’une fois les Sacremens , avec 
les plus grands fentimens. 

Il arriva que Monfeigneur , allant à l’O- 
péra , pafla d’un £Ôté de la Rivière , le long' 
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da Louvre , en raême teins que le Saine 
Sacrement étoit porté vis-à-vis , fur l’autre 
quai , au Prince de Gond. Madame la Du- 
chellè de Bourgogne fende le contrafte; elle 
en fut outrée; & entrant. dans fa loge, elle 
le dit à la Ducheflè de Lude. Paris & la 
Cour en furent indignés ; Mademoifelle de- 
Melun , que Madame la Princeflè de Gond 
d’abord , puis Madame la Ducheflè avoie 
mile dans la familiarité de Monfeigneur, ai-- 
dée de Madame d’Epinajr, fa belle -fœur,. 
fut la feule qui ofa lui rendre le fervice de. 
lui apprendre le mauvais effet d’un Opéra û« 
déplacé , & de lui confeîiler d’en réparer 
le fcandale par qne vifite à ce Prince , chez 
qui il n’avoit pas encore imaginé d’aller. U 
la crut ; la vifîte fut courte ; elle fut fuivie 
d’une autre de Meflèigneurs fes Fils. Ma- 
dame la Princeflè y pafToit les nuits, depuis, 
long-tems ; Monfieur le Prince n’étoit pas 
en état de le voir. 

Monfieur le Prince de Gond avoit tou- 
jours vu quelques amis ; & les foirs , tou- 
ché de l’affliétion publique, il fe faifoit ren-- t 
dre compte de tout ce qui étoit venu. Sur. 
la fin , il ne voulut plus voir perfonne, mê-, 
me les Princeflès , & ne fouflWt que le plus 
étroit néceflàire pour fixi fervice , & le Père 
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de Latour , l’Abbé de Fleury , qui avoir 
été fon Précepteur , & depuis fous- Précep- 
teur des Enfans de France , qui s’eft im- 
mortalifé par fon admirable Hiftoire de l’E- 
glife , & deux ou trois gens de bien, 
i. Il conferva toute fa préfence d’elprit juf- 
qu’au dernier moment , & èn profita. Il 
mourut au milieu d’eux, dans fon fauteuil, 
dans les plus grands fentimens de piété , 
dont j’ai ouï raconter au Père de Latour, 
des chofes admirables. Les, regrets en furent 
amers & univerfels; fa mémoire eft encore 
chère ; mais difons tout , peut-être gagna- . 
t:il un peu par fa difgrace. 


Monfteur le Duc. 

D U B O I s avoit été Penfionnaire de l’An- 
gleterre , dont il avoit fhvorifé les intérêts ; 
quatre mois après fa mort , Monfieur le 
Duc porté à fa place par Monfieur de Fleu- 
ry , ancien Evêque de Fréjus , & Précep- 
teur du Roi , qui compta fhire de ce Prince 
un Fantôme de premier Miniftre , & deve- 
nir lui-même le maître de l’Etat; Monfieur 
le Duc , dis-je, fut entraîné à fàvorifçr l’An- 
gleterre. 

Les Anglais , bien au fait de notre inté- 
rieur » 
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rieur , fe hâtèrent de tirer parti de la pofî- 
tion. Monfieur le Duc , dans fon plan , ne 
fut pas alarmé. Le Roi tomba malade ; & 
quoique le mal ne fut pas menaçant , & 
qu’il fiait en peu.de jours, Monfieur le 
Duc , en fut tellement effrayé , qu’il fe re- 
leva une nuit , tout nud en robe de cham- 
bre , & monta dans la dernière anticham- 
bre du Roi , de l’appartement bas de Feu 
Monfeigneur, où Monfieur le Duc d’Or- 
léans étoit mort , & que Monfieur le Duc 
avoit eu enfuite. Il étoit feul, une bougie 
à la main ; il trouva Maréchal , qui paflqit 
cette nuit - là dans cette antichambre , jSc 
qui , étonné de cette apparition , alla à lui , 
& lui demanda ce qu’il venoit faire. Il trouva 
un homme égaré , hors de lui , qui ne put 
fe raffurer fur ce que Maréchal lui dit de 
la maladie , & qui enfin , d’effroi & de plé- 
nitude , s’échappa à dire : Que deviendrai- 
je^ ? Répondant entre haut & bas à fon 
bonnet de nuit : “ Je n'y ferai pas re~ 
„ pris , s'il réchappe ; il faut le marier. „ 
Maréchal , avec qui il étoit feul à l’écart, 
ne fit pas femblant de l’entendre. Il tâcha 
de lui rehiettre l’cfprit , & l’envoj^a fe cou- 
cher. Ce fut l’époque du renvoi de l’In- 
fante. 
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Son règne fut court, & finit le Lundi de | 
la Pentecôte 1726, par l’ordre que lui porta 
le Duc de Charot , Capitaine des Gardes- 
du-Cojps un moment après que le Roi 
fut parti de Verfailles pour aller à Ram- 
bouillet , de fe retirer fur le champ à Chan- 
tilly , où il alla à l’heure même , accom- j 

pagné par un Lieutenant des Gardes -du- | 

Corps. 


Enfam naturels de Louis XIV, Anec- 
dotes fingulières. 

C E ne fût que par degré que le Roi ft 1 
porta à l’agrandiflêment de fes Enfans natu- 
rels. Son premier efliii ne fut pas heureux, 

• Louis XIV crut pouvoir marier Made- 
moifelle de Blois , qu’il avoit eue de Ma- . 
dame la Vallière, au Pflnce d’Orange, & la 
lui fit propofer , dans un tems où fes prof- 
pérités & fon nom dans l’Europe , lui per- 
fuadoient ‘que cela feroit reçu , comme le 1 
plus grand honneur & le plus grand avan- 1 
tage ; il fe trompa : le Prince d’Orange étoit ' 
fils d’une fille du Roi d’Angleterre , Char-' ; 
les I , & là grand-mère étoit fille de l’Elec-i 
teur de Brandebourg. Il s’en fouvint avec 1 
tant de hauteur , qu’il répondit nettement : 
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que les Princes d’Orange étoient accoucu- 
més à époufer des filles légitimes des grands 
Rois, & non pas des filles naturelles. Ce 
mot bleflà tellement le cœur du Roi , qu’il 
ne l’oublia jamais, & qu’il prit à tâche, 
fouvent contre fon palpable intérêt , de 
montrer combien l’indignation qu’il en avoit 
conçue , étoit entrée profondément dans 
fon ame. 

• Cependant, il n’y eut rien d’omis de la 
part du Prince d’Orange pour l’effacer; ref- 
pefts, foumiffion, offices, patience dans les 
injures & les traverfes perfonnelles, redou- 
blement d’efforts ; tout fut rejetté avec mé- 
pris : les Minières du Roi, en Hollande, 
curent toujours un ordre exprès de traverfer 
ce Prince, non- feulement dans les affaires 
d’Etat, mais dans toutes les particulières & 
perfonnelles, de foulever tout ce qu’ils pour- 
roient de gens & de villes contre lui; de 
répandre de l’argent pour faire élire aux 
Magiftratures , les perfonnes qui lui étoient 
les plus oppofées; de protéger ouvertement , 
ceux qui étoient déclarés contre lui , de ne 

le point voir; en un mot de lui faire tout le 
mal , & de lui donner tous les défagrémens 
dont ils pourroient s’avifer. 

* Jamais le Prince, jufqu’à l’entrée de cette 
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guerre, qui fut fi fatale à la France, ne 
ceflà, & publiquement & par des voies plus 
fonrdes , de vouloir appaifer cette colère ; 
jamais le Roi ne s’en relâcha. Enfin, défef- 
pérant d’obtenir d’entrer dans les bonnes 
grâces du Roi, & dans l’efpérance de fa pro- 
chaine invafion en Angleterre , & de l’effèc 
de la formidable- ligue qu’il avoit formée 
contre la France, il dit tout haut, qu’il 
avoit inutilement travaillé, toute fa vie, à 
obtenir les bontés du Roi; mais qu’il efpé- 
roit du moins être plus heureux à mériter 
fon efiime. 

On peut juger ’enfuite quel triomphe ce 
fut pour lui, de forcer* le Roi à le rêcôn- 
noître Roi d’Anglèterre , & tout ce que 
cette reconnoifiànce coûta au Roi. 

Le Roi , occupé de l’établillèment de fes 
Enfans naturels, qu’il agrandilîbit de jour en 
jour, avoit marié deux de fes filles à deux 
Princes du Sang; Madame la Princefle de 
Conti , feule fille du Roi , & de Madame 
de la Valliere, étoit fans enfans; l’autre fille 
aînée du Roi, & de Madame de Môntef- 
pan, avoit époufé Monfieur le Duc; iby 
avoit long-tems que Madame de Mainte- , 
non , encore plus que le Roi , fongeoit à les 
élever de plus en plus, & que tous deux 
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vouloienc marier Mademoifelle de Blois, fé- 
condé fille du Roi & de Madame de Monr 
tefpan, à Monfieur le Duc de Chartres; 
c’étoit le propre & l’unique neveu du Roi, 
& fort au-delîùs des Princes du Sang, par 
/on rang de petit-fils de France, & par la 
Cour que tenoit Monfieur. 

Il y avoic déjà quatre ans, que le Roi 
. vouloir ce mariage dans fon efprit , & qu’il 
en avoir pris les premières mefures. Elles 
étoient d’autant plus difficiles, que Monfieur 
étoit attaché a tout ce qui étoit de fa gran- 
deur, & que Madame étoit d’une nation qui 
abhorroit les méfalliances , & d’un caraélère 
•à n’ofer fe piomettre de lui faire jamais goû- 
ter ce mariage. 

Pour vaincre ces obftacles, le Roi s’adreflà 
à Monfieur Legrand, qui étoit de tout tems 
dans fa familiarité , pour gagner le Chevalier 
de Lorraine fon frère , qui de tous tems 
* auffi gouvemoit Monfieur. 

L’ouverture de la promotion fe faifoit 
dans l’été de 1688 : il ne reftoit pas au plus 
une douzaine de Chevaliers de l’Ordre; cha- 
cun voyoit que la promotion ne pouvoit 
plus guère fe reculer. Ces deux frères de- 
mandèrent d’y précéder les Ducs. Le Roi , 
qui , pour cette prétention , n’avoit donné 
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l’Ordre à aucun Lorrain, eut peine à s’y 
réfoudre; mais les frères furent tenir ferme, 
•ils s’emportèrent; & le Chevalier de Lor- 
raine , ainfi payé d’avance, répondit du con- 
lèntement de Monfieur au mariage, & des 
moyens d’y faire venir Madame & Monfieur 
le Duc de Chartres; ils y réuflirent. 


Singularités & anecdotes , concernant ’ 
Madame de Montespan, 

AD AME de Montefpan, après fa dîf- 
grâce , à la Communauté de Saint Jofeph , 
qu’elle avoit bâtie, fut long-tems à s’y ac- 
coutumer. Elle promena fon fcifir & fes in- 
quiétudes à Bourbon, à Fontevrault, aux 
terres d’Aubin, & fut des années, fans pou- 
voir fe rendre à elle-même. A la fin ,»Dieu 
la toucha : jamais elle n’a voit perdu de vue 
la Religion; elle quittoit fouvent le Roi, 
pour aller prier Dieu dans un cabinet; rien 
ne lui auroit fait rompre aucun jeûne, ni ùn 
jour maigre; elle fit tous les Carêmes, & 
Rvec auftérité; quant aux’ jeûnes, lorfqu’elle 
^toit à la Cour, elle y ajoutoit des aumônes 
abondantes; jamais rien qui approchât du 
doute & de l’impiété ; mais irapérieufe , al- 
tière, dominante, moqueufe, & .tbut ce que 
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la bieauté & la coute'pui0ànce qu'elle en ci- 
roit, enuaîne après foi. 

Réfolue enfin de mettre, pourfonfalut, 
h propos un tems que la grâce lui avoic 
donné, elle chercha quelqu’un de fage & 
d’éclairé , & fe mit encre les mains du Père 

de Latour, Général de l’Oratoire, fi connu 

• - 

par fes Sermons, fes direélions, fes amis, 
.& par fa prudence & les talens du Gouver- 
nement. Depuis ce moment, jufqu’à fa mort, 
fa converfion ne fe démentit point, & là 
pénitence augmenta toujours. Il fallut d’a- 
bord renoncer à l’attachement fecret qui lui 
étoic demeuré pour la Cour , & aux efpéran- 
ces, qui, toutes chimériques qu’elles étoient, 
l’avoienc toujours flattée. 

Ses Enfàns lui rendoient de grands devoirs 
& fort alTidus. Elle les aimoit avec palfion, 
excepté Monfieur Dumaine , qui fut long- 
tems fans la voir , & qui ne la vit depuis 
que par bienféance; c’étoit peu dire, qu’elle 
eût du crédit fur les trois autres, c’étoit de 
l’autorité; elle en ufoit fens contrainte; elle 
leur donnoit fans ceflè, &.par amitié, & 
pour fe conferyer leur attachement, & pour 
-fe réferver ce lien avec le Roi , qui n’avoic 
avec elle, aucune forte de commerce, même 
par leurs Enfàns. Leur afiiduité fut retran- 
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chée; ils ne la voyoient plus que rarement, 
& après le lui avoir fait demander. 

Elle devint la mère de d’Antin , dont elle 
n’avoit été jufqu’alors que la marâtre ; elle 
s’occupa de l’enrichir. Le Père de Latour 
tira d’elle un terrible aéte de Pénitence; ce 
fut de demander pardon à fon Mari , & de 
fe remettre entre fes mains. Elle lui écrivit 
elle-meme, dans les termes les plus fournis; 
elle lui offrit de retourner avec lui , ou de 
fe rendre en quelque lieu qu’il voulût lui 
ordonner. Qui a connu Madame de Montef- 
pan, juge que c’étoit là le facrifice le plus 
héroïque. Elle en eut le mérite, fans en ef- - 
fuyer l’épreuve; M. de Montefpan, lui fit dire 
qu’il ne vouloit , ni la recevoir, ni lui pref- 
crire rien , ni ouir parler d’elle de fa vie. A 
fa mort, elle prit le deuil comme une veuve 
ordinaire; mais il ell: vrai que devant & de- 
puis elle ne reprit jamais fes livrées , ni fes 
armes qu’elle avoit quittées, & porta tou- 
jours les fiennes feules & pleines. 

Peu-à-peu elle vint à donner tout ce 
qu’elle avoit aux pauvres. Elle travailloit 
pour eux , plufieurs heures par jour , h des 
-ouvrages' bas & grofïiers, comme des che- 
mifes & d’autres chofes femblables , & y 
faifoit travailler ce qui l’environnoit ; fa ta-- 

ble, 
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ble , qu’elle avoit aimée avec excès , devint 
la plus frugale ; fes jeûnes furent fort mul- 
tipliés ; fa prière interrompoit fa compa- 
gnie , & le plus petit jeu auquel elle s’amu- 
foit ; & , à toutes les heures du jour , elle 
quittoit tout pour aller prier Dieu dans fon 
cabinet. Ses macérations étoient continuel- 
les ; fes chemifes & fes draps étoient de toile 
jaune , la plus dure & la plus grolïïère ; 
mais cachés fous des draps & une chemife 
ordinaire. Elle portoit fans ceflè des brace- 
lets, des jarretières , & une ceinture à pointe 
de fer, qui lui faifoient fouvent des plaies; 
& fa langue autrefois fi à craindre , avoit 
aulü fa pénitence. 

Elle étoic , de plus , tellement tourmen- 
tée des frayeurs de la mort, qu’elle payoit 
. plufieurs femmes , dont l’emploi unique étoit 
de la veiller. Elle couchoit , fes rideaux ou- 
verts , avec beaucoup ‘ de bougies dans fa 
chambre ; fes veilleufes autour d’elle , qui , 
toutes les fois qu’elle fe réveilloit , elle vou- 
loir trouver, caufant, jouant, ou mangeant, 
pour fe rafîùrer contre leur aflbupiflèment. 

Parmi tout cela ; elle ne put jamais fe 
défaire de l’extérieur de Reine qu’elle avoit 
ufurpé dans fa faveur , & qui la fuivit dans 
fa retraite. Il n’y avoit perfonne qui n’y fût 
Tome II, L 
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fi accoutumé dans ce tems*lk , qu’on en con- 
ferva l’habitude fans murmurer. Son fauteuil 
avoit le dos joignant fon lit ; il n’en fàlloic 
point chercher d’autres dans fa chambre, 
non pas même pour fes Enfans ; Madame 
la Duchefiè d’Orléans , pas plus que les au- 
tres; à Monfieur, on apportoit un fauteuil, 
& à Madame la Princeflè; mais elle ne fon- 
geoit pas à fe déranger du fien , ni à les re- 
conduire. Madame n’y alloit prefque jamais, 
& trouvoit cela fort étrange. 

On peut juger par-là comme elle rece- 
voir tout le monde ; il y avoit de petites 
chaifes à dos , lardées de plians , depuis fon 
fauteuil , pour la Compagnie qui venoit ; & 
pour celle qui logeoit chez elle , nièces , 
pauvres deraoifelles, filles & femmes qu’elle 
entretenoit , &• qui fàifoient les honneurs. 
Toute la France y alloit ; je ne fais par 
quelle fantaifie cela*s’étoit tourné , de tems 
en tems , en devoir ; les femmes de la Cour 
en fàifoient la leur à fes filles ; d’hommes , 
il y en alloit peu fans des raifons particuliè- 
res , ou des occafions; elle parloir à chacun , 
comme une Reine qui tient fa Cour, & qui 
honore en adreflànt la parole. 

C’étoit toujours avec un air de grand ref- 
peél qu’on entroit chez elle ; de vifites , elle 
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n’en faifoit jamais , non pas même à Mon- 
fieur & à Madame , ni à l’Hôtel de Condé. 
Elle envoyoic, dans les occafions, aux gens 
qu’elle vouloir iàvorifer , & point à tout ce 
qui la voyoit; un air de grandeur répandu 
par-tout chez elle , & de nombreux équipa- 
ges toujours en défarroi. 

Belle comme le jour jufqu’au dernier mo- 
ment de fa vie , fans être malade , & croyant 
toujours l’être &^aller mourir. Cette inquié- 
tude l’entretenoit dans le goût de voyager ; 

& dans fes voyages , elle menoit toujours 
fept à huit perlbnnes de compagnie; elle en 
fut toujours de la meilleure, avec des grâ- 
ces qui feifoient paflèr fes hauteurs, & qui 
leur étoient adaptées. Il n’étoit point poffi- 
ble d’avoir plus d’efprit , de fine politeflè , 
des expreffions fingulières, une éloquence, 
une jufteflè naturelle , qui lui formoit com- 
me un langage particulier , mais qui étoic 
délicieux , & qu'elle communiquoit fi bien , 
par l’habitude que fes nièces & les perfon- 
nes allîdues auprès d’elle , fes femmes , celles 
qui avoient été élevées chez elle , les pre- 
noient toutes , & que l’on fent encore au- 
jourd’hui , dans le peu de perfonnes qui en * 
relient ; c’étoit le langage naturel de la fa- 
mille , de fon Frère & de fes Sæurs. 

L a 
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Sa dévotion étoic de rnarieF les jeunes 
gens , fur-tout les jeunes filles ; & comme 
elle avoit peu à donner , après toutes fes 
aumônes , c’étok la fiiim & la foif qu’elle 
marioit. 

Depuis fa fortie de la Cour, jamais elle 
ne s’abaiflà à rien demander pour elle , ni 
pour les autres. Les Miniftres , les Inten- 
• dans , les Juges n’entendirent jamais parler 
d’elle. La dernière fois qy’elle alla à Bour- 
bon , & fans befoin , comme elle fàifoit fou- 
vent ; elle paya deux ans d’avance , toutes 
les penfions charitables qu’elle fàifoit en grand 
nombre , prefque toutes à de pauvre No- 
blefiè , & doubla fes aumônes. Quoiqu’elle " 
fût pleine de fanté; & de fon aveu, elle di- 
foit qu’elle ne reviendrôit pas de ce voyage , 

& que tous ces pauvres gens auroient , avec 
les avances, le tems de chercher ailleurs leur 
fubfillance ; en effet , elle avoit toujours la 
mort préfente ; elle en parloit comme étant 
prochaine ; & avec toutes fes frayeurs , fes 
veilleufes, & une préparation continuelle à 
la mort, elle n’avoit jamais ni Médecin, ni 
même de Chirurgien. Ce fut ainfi qu’elle 
termina fa carrière. 
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Mort de M. de Montespan. 

!M[onsieur de Montefpan mourut dans 
fes terres de Guîenne , trop connu par la 
funefte beauté de fa femme. Il n’en avoit eu 
qu’un fils , qui étoit le Marquis d’Antin , 
Menin de Monfeigneur , lequel fut tirer un 
grand parti de fa faveur. 


Dernières années de Madame de Main- 
tenons 

I^E Samedi au foir, 15 avril 1719 , veille “ 
de la Quaftmodo , mourut à Saint-Cyr , la 
célèbre Madaqje de Maintenon. QueP bruit 
cet évènement eût caufé en Europe , s’il fût 
arrivé quelques années plutôt ! On l’ignora 
peut-être àVerfailles, qui en eft fi proche 
à peine en pàrla-t-on à Paris. Mais tout , 
jufqu’à fes dernières années de retraite , eft 
curieux. 

Elle fe retira à Saint-Cyr, au moment 
même de*la mort .du Roi ; & eut le bon 
fens de s’y réputer morte au monde , & de 
n’avoir jamais -mis le pied depuis hors de la 
clôture de cette maifon. Elle ne voulut voir 
perfonne du dehors, fans exception , que du 
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très-petit nombre dont on va parler ; rien 
demander , ni recommander perfonné , ni fe 
mêler de rien oii fon nom pût être mêlé. 
Mefdames de Caylus, Dangeau & de Lévi, 
étoient admifes , mais peu fouvent ; les deux 
dernières années , encore plus rarement à 
dîner. Le Cardinal de Rohan la voyoit tou- 
tes les femaines ; le Duc Dumaine auflî , 
& païïbit trois ou quatre heures avec elle , 
tête-à-tête. Tout lui rioit , quand on le lui 
annonçoit ; elle embrafibit fon Mignon avec 
la dernière tendreflè ; car elle l’appel loit tou- 
jours ainfi. Le Maréchal de Villeroi , tant 
- qu’il en pouvoit prendre le tems , & tou- 
jours avec grand accueil ; prefque point le 
Cardinal de Biflfy; quelques Evêques, quel- 
quefois allez fouvent l’Archevêque de Rouen , 
d’Aubigny Bloin , de tems en tems l’Evê- 
que de Chartres , Mérinville , Diocéfain & 
Supérieur de la Maifon une fois la femaine. 

Quand la Reine d’Angleterre éroit à 
Saint-Germain, elle alloit dîner avec Ma- 
dame de Maintenon ; mais de Chaillot , où 
elle paflbit des iems confidérables , elle n’y 
alloit pas. Elles avoient chacune leur fau- 
teuil égal , vis-à-vis l’une de l’autre ; à 
l’heure du dînèr, on mettoit une table entre 
elles , deux couverts , les premiers plats & 
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une cloche. C’étoit les jeunes Demoifelles 
de la Chambre qui fàifoient tout ce ména- 
ge, & qui leur fervoient à boire; des afliet- 
tes & un nouveau fervice, quand 4 a cloche 
les appelloit. La Reine leur témoignoit 
toujours quelques bontés ; ces Demoifelles 
ôtoient tout de la chambre ; elles appor- 
toient & remportoient le café ; la Reine y 
palîbit deux ou trois heures tête-à-tête ; 
puis elles s’embraflbient; Madame de Main- 
tenon faifoit trois ou quatre pas , en la re- 
cevant & en la reconduifànt ; fes Demoifel- 
les , qui étoient dans l’antichambre , l’ac- 
compagnoient à fon carroflè, & l’aimoient 
fort, parce qu’elle leur étoit gracieufe; elles 
étoient charmées fur- tout du Cardinal de 
Rohan , qui ne venoit jamais les mains vui- 
des , & qui leur apportoit des pâtiflèries , 
des bonbons, de quoi les régaler* plusieurs 
jours ; ces bagatelles fàifoient plaifir à Ma- 
dame de Mairttenon. D eft pourtant vrai, 
qu’avec le peu de vifites qui ne fe hafar- 
doient point-, qu’elle n’en marquât le jour , 
l’heure, qu’on lui envoyoit demander, ex- 
cepté le Duc Dumaine qui étoit toujours 
reçu à bras ouverts ; il arrivoit rarement 
des journées où elle n’eût perfonne. 

Ce tems-là , & les vuides des matinées ; 
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étoient remplis par beaucoup de Lettres 
qu’elle recevoit, & de réponfes qu’elle fai- 
foit prefque toutes à des Supérieurs de 
Communautés de Prêtres, ou -de Séminai- 
res, à des Abbeflès, même à de fimples Re- 
ligieufes ; & comme elle écrivoit fingulié- 
rement bien & facilement, elle Ce plaifoit à 
didler fes Lettres. Tous ces détails , je les 
ai fu de Madame de Thibouville , qui étoit 
Rochechouart , fans aucun bien , & mife 
enfin à Saint-pyr. 

Madame de Maintenon , outre fes fem- 
mes de chambre , car nul homme de fes • 
gens n’entroit dans la clôture, avoit deux, 
quelquefois trois Demoifelles vieilles & fix ^ 
jeunes, pour être de fa chambre, dont vieil- 
les & jeunes elle changeoit quelquefois, 

. Maderaoifelle de Rochechouart fut une 
des jpunes ; elle la prit en amitié , & au- 
tant , en une forte de petite confiance , que 
fon âge le pouvoir permettre ; & comme 
elle lui trouvoit de l’efprit & la main bonne, 
c’étoit à elle qu’elle diéloit toujours. Elle 
n’eft fortie de Saint*Cyr , qu’après la mort 
de Madame de Maintenon , qu’elle a tou- 
.jours fort regrettée ; quoiqu’elle ne lui ait 
rien donné , d’Antin la maria à Thibouville, 
qui , s’étant ruiné , ne lui laifîà de reflburce 
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que la maifon de, l’Evêque d’Evreux fon 
frère. 

Madame de Maîntenon , comme à la 
Cour , fe levoit matin & fe couchoit de 
bonne heure ; fes prières duroient lon^ 
tems ; elle lifoic aufli elle-même des Livres 
de piété , quelquefois elle fe faifoit lice 
quelque peu d’hilloire par fes jeunes filles , 
& fe plaifoit à les faii-e raifonner deflus, &* 
à les inftruire. Elle entendoit la Meflè d’une 
tribune tout contre fa chambre , fouvent 
quelque^ offices , rarement dans le chœur. 
Elle communioit, non comme le dit Dan- 
geau dans fes Mémoires , ni tous les deux 
jours, ni à minuit, mais deux fois la fe- 
maine, ordinairement entre les fept & huit 
heures du matin , puis revenoit dans fa tri- 
bune , où, ces jours-là, elle demeuroit long- 
tems. Son dîner étoit fimple, mais délicat; 
recherché dans fa fimplicité , mais très- 
abondant en tout. Le Duc de Noailles-,’ 
après Mornay & Bloin , ne la laifibient pas 
manquer de gibier de Saint-Germain & de 
Verfailles , ni fes bâtimens de fruits. 

Quand elle n’avoit point de Dames de 
dehors , elle mangeoit feule , fervie par les 
Demoifelles de fa chambre, dont elle fai- 
fûit mettre quelques-unes à table , trois ou 
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quatre fois Tan au plus. Mademoifelle d’Au- 
male , qui écoic vieille , & qu’elle avoir vue 
long-tems à la Cour, n’écoic pas de ce côté- I 

Ih la plus diftinguée. Il y avoit un fouper • I 
n^f pour Mademoifelle d’Aumale , & pour 
les Demoifelles de la chambre, dent elle, 
éioit comme la gouvernante. « 

Madame de Maintenon né prenoit rien 
le foir ; quelquefois , dans les fort beaux ^ 
jours fans vent, elle fe promenoir un peu 
dans le jardin ; elle nommoit toutes les Su- 
périeures premières & fubalternes, &. tou- 
tes les OfBcières. On lui rendoit un cpmpte 
^ fuccint du courant ; mais de tout ce qui j 

étoit au-delh , la première prenoit fes or- 
dres. Elle étoit Madame tout court dans 
la maifon , où ‘tout étoit en fa main, & 
quoiqu’elle eût des manières honnêtes & 
douces avec les Dames de Saint-Cyr , & de | 

' bonté avec les Demoifelles, il étoit extrê- ! 

mement rare qu’elle en vît d’autres que les 
Supérieures & les Officières, encore n’é- ( 

toit- ce que quand quelqu’une s’avifoit de ^ 

lui faire demander une audience , qu’elle ne ' , 

refufoit pas. La première Supérieure venoic ' 

chez elle, quand elle vouloir, mais fans en 
abufer; elle lui rendoit compte de tout, & 
recevoir fes ordres fur tout ; Madame de 

4 
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Maintenon ne voyoit guère qu’elle. Jamais 
Abbeflè , fille de France , comme il y en 
a eu autrefois , n’a été fi abfolue , ni lî 
pleinement obéie , fi crainte , fi refpeétée ; 
& avec cela, elle étoit aimée de tout ce 
qui étoit renfermé dans Saint-Cyr. Les Prê- 
tres du dehors étoient dans la même fou- 
miflion , & la même dépendance ; jamais 
devant les Demoifelles , elle ne parloir de 
rien qui pût approcher du Gouvernement 
& de la Cour -, aflèz fouvent du Feu Roi 
avec éloge , mais fans approfondir rien , & 
ne parlant jamais des intrigues , des caba- 
les, ni des affaires. 

Lorfqu’après la déclaration de la Régen- 
ce , Monfieur le Duc d’Orléans alla voir 
Madame de Maintenon à Saint-Cyr , elle 
ne lui demanda que fa prôteélion pour cette 
Maifon. Il l’affùra que les quatre mille li- 
vres que le Feu Roi lui donnoit , tous les 
mois , lui feroient payées de même , avec 
exaéHtude , tous les premiers jours des 
nlois; & cela fut toujours très-ponéluelle- 
ment exécuté ; ainfi elle, avoir du Roi qua- 
rante-huit mille livres de penfion ; je ne fais 
même , fi elle n’avoit pas confervé celle de 
Gouvernante des Eftfkns du Roi , & de 
^ Madame de Montefpan 5 quelques autres 
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dans ce tems-là , & les appointemens de 
Dame d’Atours de Madame la Dauphine de 
Bavière , comme la Maréchale de Roche- 
fort, première Dame d’Atours de la même, 
confervoit les liens, & comme la Duchelîe 
d’Arpajon, Dame d’Honneur, avoit- touché' 
les liens , tant qu’elle vécut , depuis la mort 
de la Dauphine de Bavière. 

Outre cela , Madame de Maintenon , 
jouilïbit de la terre de Maintenon & de quel- 
ques autres biens. Saint-Cyr, par fa fonda- 
tion, étoit chargée, en cas qu’elle s’y reti- 
rât, de la loger, elle & tous lès-domeftiques 
& équipages, & de les nourrir gens & che- 
vaux, tant qu’elle en voudroit avoir, pour 
rien , aux dépens de la maifon ; ce qui fu t 
fidèlement exécuté, jufqu’au bois, bougies, 
charbon, chandelles; en un mot, fans que- 
pour elle, ni pour aucun de fes gens, ni 
chevaux, il lui en coûtât un fol en aucune 
forte que ce puillè être , que pour l’habille- 
ment de fa perfonne & de fa livrée. 

Elle avoit au-dehors un Maître-d’Hôtel , 
un Valet-de-chambre, des gens pour l’office 
& la cuifine, un carroflè, un attelage de 
fept ou huit chevaux, & un ou deux de 
felle; & au-dedans Mademoifelle d’Aumale, 
les Femmes de chambre & les Demoifelles , 



DE M. LE Duc DE S. SiMON. I33 

dont* on a parlé , mais qui étoienc de Saint- 
Cyr. Toute fa dépenfe n’étoic donc qu’en 
bonnes œuvres & en gages de fes domef- 
tiques. 

Elle mourut à quatre - vingt - trois ans, 
avec toute fa tête & fon efprit. 


Singulière retraite de d* Au b igné ^ 

. Frère de Madame de Maintenon, 

Il arriva un aflèz petit évènement, mais 
tout-à-fait fingulier. Madame de Maintenon, 
dans l’élévation où elle étoit parvenue, ne 
laiflbit pas d’avoir fes peines. Son frère n’é- 
toit pas une des moindres , par fes incarta- 
des continuelles. On le nommoit le Comte 
d’Aubigné. Il n’avoit jamais été que Capi- 
taine d’Infhnterie; & parloit toujours de fes 
vieilles guerres , comme un homme qui mé- 
ritoit tout, & à qui on faifoit le plus grand 
tort de ne l’avoir point fait Maréchal de 
France, il y a long-tems. D’autre fois, il - 
difoit aflèz plaifàmment , qu’il avoit pris fon 
bâton en argent; il faifoit à IMadame de 
Maintenon des forties épouvantables, de ce- 
qu’elle ne le faifoit pas Duc & Pair ; & fur 
tout ce qui lui paflbit par la tête , & il ne 
fe trouvoit avoinieh que les Gouvememens 
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de Bcfort, puis d’ Aigues-Mortes ; après de 
Loignac, qu’il garda avec celui de Berry, 
pour lequel, il rendit Aigues-Mortes. C’é- 
toic un panier percé, fou à enfermer, mais 
plaifant, avec de l’efprit, des faillies & des 
reparties, auxquelles on ne pouvoit s’atten- 
dre, & avec cela bon & honnête homme, 
& fans rien de ce que la vanité de la fitua- 
tion de fa fœur eût pu mêler d’impertinent. 
Il contoit h merveilles, & c’étoit un plaifir 
qu’on avoir avec lui de l’entendre fur les 
tems de Scarron, & de. l’Hôtel d’Albret, 
quelquefois fur des tems antérieurs. 

Enfin, à bout fur un frère fi bizarre, 
Madame de Maintenon, fit tant qu’elle le 
détermina h fe retirer dans une Commu- 
nauté, qu’un Monfieur Doyen avoir établie, 
fous le Cloître de St. Sulpice, pour des 
Gentilshommes, qui vivoient là en commun, 
& dans une efpèce de retraite & d’exercice 
de piété , fous la direétion de quelques Prê- 
tres de Saint- Sulpice. 

Monfieur d’Aubigné , pour avoir la pabt , 
& plus* encore , parce que Madame de 
Maintenon le voulut, fe retira donc dans 
cette Communauté , & difoit tout bas à fes 
commères, que cela écoit bien dur, & qu’il 
s’en feroit fort bien pafie. • 
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Monfieur d’Aubigné n’avoit qu’une fille 
unique, dont Madame de Maintenon avoit 
toujours pris foin, qui ne quittoit jamais 
fon appartement^ & qu’elle élevoit fous fes 
yeux , comme fa propre fille. 


La Comteffe de Soissons, Mère du 
Prince Eugène. 

.OMETTE Princefiè mourut à Bruxelles, 
dans le plus grand délaiflèment ; pauvre , 
fort peu comptée dans le monde, fort peu 
confidérée du Prince Eugène fon fils. Ce 
fut en fa faveur que le Cardinal de Mazarin, 
fon oncle , imagina au mariage du Roi , la 
charge de Surintendante ; h caufe de quoi , 
il en fallut en même tems à la Reine Mère, 
qui fut la Princefiè de Coud, fon autre niè- 
ce ; & comn]e tout va toujours en fe mul- 
tipliant, Madame,* parce qu’elle étoit fille 
d’Angleterre , en eut une aufiî , qui fut Ma- 
dame de Monaco. C’efl l’unique exemple 
pour les filles tie France. 

Rien n’étoit l^reil à la fplendeur de la 
Comtefiè de Soifibus, de chez qui le Roi 
ne bougeoit avant & depuis fon. mariage, 
& qui étoit la Maîtreflè de la Cour, des 
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Fèces ôc des graces , jufqu’à fon exil , dont 
on connoît la caiife. 

Elle fie la paix, & obtint fon retour, par 
la démiflîon de fa charge , qui fut donnée à 
•Madame de Montefpan, dont le mari ne 
voulut recevoir aucune chofe du Roi, qui, 
ne fachant comment la fiiire afièoir, ne pou- ^ 
vant la faire Ducheflè, fuppofa que fa charge 
de Surmtendante emportoit le Tabouret. 

La Comeeflè de Soiflbns de retour, fe 
trouva dans un état bien différent de celui 
d’où elle étoic tombée. Elle fe vit fi mêlée ' 

' dans l’affaire de la Voifîn , bnMée en Grève 
pour fes poifons & fes maléfices, qu’elle 
s’enfuit en Flandre. Son mari écoit mort fort 
brufquement à l’Armée , il y avoir long-tems. 

De Flandre elle paffà en Efpagne , où les 
Princes étrangers n’ont ni rang, ni diftinc- 
tion. Elle ne put donc paroître en aucun 
lieu publiquement, & moins au Palais qu’ail- 
leurs. La Reine, fille d? Monfieur, n’avoit 
point d’enfans, & avoic tellement gagné l’ef- 
time du Roi fon mari, que la Cour de 
Vienne craignit tout de fon Crédit, pour dé- i 
tacher la Cour d’Efpagi^ de la grande al- 
liance faite contre la Ffance. Le Comte de 
Mansfeldt étoit Arabaflâdeur de l’Empereur 
à IVIadrid. La Cointeflè de Soilîbns lia un 

commerce 
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commerce intime avec lui dès fon arrivée. 
La Reine, qui ne refpiroic que France, 
eut une grande paflion de voir la Comteflè 
de Soiflbns. Le Roi d’Efpagne, qui avoit 
ouï parler d’elle, & qui s’en défioit, eut 
toutes les peines du monde à y confentir. Il 
permit à la fin , que la Comteflè de Soidbns 
vînt quelquefois, le^ après-dîners, chez la 
Reine, par un efcalier dérobé, où elle la 
voyoit feule avec le Roi. Les vifites redou- 
• blèrent , & toujours avec répugnance de la 
part du Roi. 

Après la mort de la Reine, elle quitta 
l’Efpagne. Elle vécut quelques années obf* 
Gurément en Allemagne ; tantôt dans un 
lieu , tantôt dans un autre. Mansfeldt fuj: 
rappellé à Vienne , où il eut , à fon retour, 
le premier emploi de cette Cour, qui efl: la 
Préfidence du Confeil de Guerre. A la fin, 
la Comteflè de Soiflbns retourna en France. 


Anecdotes ftngulières fur la Princejfe 
DES Ursins. 

Le Prince de Braccanio mourut h Ro- 
me, âgé de foixante-dix-huit ans; tout fon 
mérite confiftoit dans fa nàiflànce & dans 
lès grands, biens; C’étoit le premier Laïque 
Tome II,. M 
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de Rome, Grand - d’Efpagne , Prince du 
Soglio du Pape , & Chef de la Maifon des 
Urfins. La fœur de fon père étoit la fa- 
meufe Ducheiïè de Montmorency , qui , 
après la mort tragique de fon mari , en 
1632, fe rendit fille de Sainte Marie. 

Monfieiir de Braccanib, veuf d’une Lii- 
dovifio, fans enfàns, époufa , en Février 
1675^ Anne-Marie de la Tremouille, fille 
de Monfieur de Noirmoutier, qui figura dans 
les troubles de la Minorité de Louis XIV, * 
pour fe faire faire Duc h Brevet. 

Elle avoit époufé Blaife de Tayllerand , 
qui fe faifoit appeller le Prince de Chafaîs , 
& qui fut de ce fameux duel , contre Mef- 
fieurs de la F où le fils aîné de Mon- 
lîeur le Duc de Beauvilliers fut tué , & qui 
fît fortir les autres du Royaume. Madame de 
Chalais alla joindre fon mari en Efpagne, 

* d’où ils pafsèrent en Italie ; elle alla enfin à 
Rome, où fa mort empêcha fon mari de 
l’aller trouver. 

. Elle étoit jeune, belle, & de beaucoup 
d’efprit, avec beaucoup de monde, de grâ- 
ces & de langage. Elle eut recours à Rome, 
aux Cardinaux de Bouillon & d’Eftrées, qui 
en prirent foin en faveur du nom & de la 
nation. Bientôt après , le défîr de la retenir 
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à Rome , où ils étoient pour bien du tems , 
leur fit naître celui de l’y établir. Elle n’a- 
v.oit point d’enfant , & prefque point de 
bien. Ils écrivirent en France, qu’un hom- 
me de la confid^ration dont étoit le Duc de 
Braccanio à Rome , étoit bon à acquérir au 
Roi, & que le moyen de le lui attacher, 
étoit de lui faffe époufer Madame de Cha- 
lais. Cette idée fut approuvée & fuivie. 

Monfieur de Braccanio, excité par les 
deux Cardinaux , fe perfuada qu’il étoit 
amoureux de Madame de Chalais. Il n’avoic 
point d’enfans; le mariage fe fit; & la même 
année , il fut fait Chevalier de l’Ordre , 
*c’eft-à-dire , en 1675. 

Lors de l’éclat , entre Innocent XI & le 
Roi , pour les franchifes du quartier des 
Ambaflàdeurs, & que Monfieur de Lavardin 
l’étoit, en 1688, que ce Pape ne voulut 
jamais voir & qu’il excommunia, le Duc 
de Braccanio renvoya au Roi le Collier de 
fon Ordre, quoique marié à une Françaife; 
c’eft le premier , depuis l’inflitution de l’Or- 
dre , qui ait été renvoyé. 

Madame de Braccanio étala tout fon eP- 
prit à Rome, & fit bientôt du Palais des 
Urfins, une efpèce de Cour, où fe ralîèm- 
bloic tout ce qu’il y avoit de plus grand, 
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& la meilleure compagnie en hommes & 
en femmes. Le mari cependant étoit compté 
pour peu de chofe. Le ménagé ne fut pas 
toujours concordant; mais fans brouilleries - 
ouvertes ; ils furent quelquefois^ bien-aifes 
de fe féparer ; c’efl: ce qui donna lieu à la 
Ducheflè de Braccanio de foire deux voya- 
ges en France ; au dernier *defquels , elle 
palla quatre à cinq ans. Le Cardinal de 
Bouillon , qui étoit alors à Rome en grande 
fplendeur, lui rendit le fervice par l’autorité 
du Pape , que fes créanciers très-nombreux 
ne fuflènt reçus à mettre le fcellé. Elle 
avoit , depuis Ton retour , regagné tout-k- 
feit fon mari. Il l’avoit faite, comme il eft' 
permis à Rome, fa légataire univerfelle; 

& fes meubles , fon argenterie , fes bijoux 
& fes pierreries , étoient infinis. II n’y eut 
donc que fes terres qui purent fervir à payer 
fes dettes. Don Olivio Odefchalchi , neveu 
d’innocent XI , extraordinairement riche , 
acheta , pour près de deux millions , le 
Duché de Braccanio, mais avec la condi- 
tion expreflè, que Madame de Braccanio 
en quitteroit le nom; & c’efl: ce qui lui 
fît prendre celui de Princeflè des Urfins, 
fous lequel elle efl: devenue fomeufe, & fous 
lequel nous la verrons figurer déformais. 
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CaraBère ^ portrait.de la PrinceJJe 
DES Ursins. 

O N défiroîc*une perfonne, à qui l’on 
pût donner l’importance place de Camérera- 
Major de la Reine d’Efpagne; une Dame 
Françaife ne pouvoir y convenir ; une Ef- 
pagnole n’étoit pa^ fûre , & eût aifémenc 
rebuté la Reine. On chercha donc un mi- 
lieu , & on crut l’avoir trouvé dans la Prin- 
ceflè des Urfins. Elle étoit Françaife, avoir 
été en Efpagne , & avoit paifé la plus 
grande partie de fa vie à Rome & en Ita- 
lie. Elle étoit veuve fans enfhns , n’écoit * 
pas riche , avoit pafTé aflez de tems en 
France , pour être fort connue à la Cour , 

& y avoir des amis ; elle étoit liée d’un 
grand commerce d’amitié avec les deux Du- 
cheflès de Savoie, & avec la Reine de Por- 
tugal , fœur de la Douairière ; c’étoit le 
Cardinal d’Eftrées, qui avoit formé cette 
union. On a vu qu’il avoit contribué à (a 
fortune , en la mariant auffî grandement 
qu’elle l’avoic été h Rome , & il étoit refté 
fon ami intime. Il avoit confeillé ce choix 
de la PrincelTe.des Urfins, pour être Camé- 
rera-Major de la Reine ; & ce qui y déter- 
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mina peut-être tout-à-fait, c’eft qu’on fut 
informé par lui , que le Cardinal Porto- 
Cairero étoit fort lié avec elle. C’étoic 
' avec lui qu’il falloir tout gouverner; & ce 
concert fi heureufement trouvé entre lui & • • 

elle , emporta fon choix pour une place fi 
importante , & d’un rapport fi néceflàire & 
fi continuel. I 

L’âge & la fanté oonvenoient , & la 
figure auffi. C’étoit une femme plutôt grande 
que petite , brune , avec des yeux bleus , 
qui difoient fans ceflè tout ce qu’il lui plai- 
foit , avec une taille parfaite , une belle ^ 

gorge & un vifage qui, fans beauté, étoit 
• charmant ; l’air extrêmement nçble , quel- 
que chofe de majeftueux en tout fon main- 
tien , & des grâces fi naturelles & fi con- 
tinuelles en tout , jufques dans les chofes 
les plus petites & les plus indifférentes , 
que je n’ai jamais vu perfonne en appro- 
cher , foit dans le corps , foit dans l’efprit i 

dont elle avoir infiniment , & de toutes les > 

fortes ; flatteufe , carrcfîànte , infinuante , ■ 

mefurée , voulant plaire pour plaire , & * 

avec des charmes dont il n’étoit pas poffible I 
de fe défendre , quand elle vouloir gagner | 
& féduire ; avec cela , un air , qui , avec 
de la grandeur., attiroit, au lieu d’effarou- 1 
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cher; une converfation délicieufe, intarif- 
fable , & d’ailleurs fore amufante , parce 
qu’elle avoit vu & connu des pays & des 
perfonnes ; une voix & un parler extrême- 
ment agréables , avec un grand choix des 
meilleures compagnies , un grand ufage de 
de les tenir, & même une Cour; une grande 
politedè , mais avec une grande dirtinflion ; 
d’ailleurs , la perfonne du monde la plus 
propre à l’intrigue , & qui avoit paflë la 
vie h Rome. Beaucoup d’ambition , mais 
de ces ambitions vaftes , beaucoup au-def- 
fus de fon fexe & de l’ambition ordinaire 
des hommes; & un délîr pareil d’être & 
de gouverner. C’étoit encore la perfonne 
du monde , qui avoit le plus de fineflè 
dans l’efprit, fans que cela parût jamais, 
& de combinaifons dans la tête , & qui 
avoit le plus de talens pour connoître fon 
monde , & favoir par où le prendre & le 
mener. 

L’entêtement de fa perfonne fut en elle 
la foibleflè dominante & fumageante en 
tout., jufques dans fa dernière vieilleHè ; par 
conféquent des parures qui ne lui allèrent 
plus , & que d’^e en âge elle poulîà tou- 
jours fort au-delà du fien ; dans le fond , 
haute , fière , allant à fes fins , fans trop 
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s’embarrafîèr des moyens ; mais fous une 
écorce honnête; naturellement aflèz bonne 
& obligeante en général , mais qui ne vou- 
loir rien à demi, & qui exigeoit que Tes 
amis fuflènt à elle fans réfèrve ; aufli étoit- 
elle ardente & excellente amie , & d’une 
amitié que les tems & les abfences n’afFoi- 
bliflbient pas ; & conféquemment implaca- 
ble ennemie. Enfin , un tour unique dans fa 
grâce , fon art & fa jufteflè , & une élo- 
quence fimple & naturelle en tout ce qu’elle 
difoit, qui gagnait,, au lieu de rebuter, par 
fon arrangement , tellement qu’elle difoit 
tout ce qu’elle vouloir dire; & jamais mot, 
ni figne le plus léger de ce qu’elle ne vou- 
loir pas. Fort fecrette -pour elle & fort fûre 
pour fes amis ; avec une agréable gaieté , qui 
n’avoit rien que de convenable; une extrê- 
me décence en tout l’extérieur jufques dans 
les intérieurs mêmes qui en comportent le 
moins ; avec une égalité d’humeur , qui , en 
tout tems & en toute affaire, la laiffbit tou- 
jours maîtreflè d’elle* même. 

Telle étoit cette femme célèbre , qui a' 
long- tems & fi publiquement gouverné la 
Gour & toute la Monarchie d’Efpagne ; qui 
a fait tant de bruit dans le monde par fon 
règne , & par fa chute , que j’ai cru devoir 

m’étendre 
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m’étendre pour la faire connoîcre , & en * 
donner l’idée qu’on en doit avoir, pour s’en 
former une qui foie véritable. 


Première difgrace de la Princeffe des 
Ursins , année 1704. 

JVIadame des Urfins, après s’être faifîe 
de refprit de la Reine d’Efpagne , n’avoit 
pas en même tems négligé de faire fa cour 
à la nôtre , & de lui rendre , tous les or- 
dinaires, un compte exaél de tout ce qui 
regardoit la Reine , jufqu’aux plus petits 
détails , & de la faire valoir le plus qu’il 
' lui étoit poflible. Ces comptes s’adreflbienc 
îi Madame de Maintenon , & pafloient au 
Roi par elle. En même tems , elle n’étoic 
pas moins attentive à informer de même 
le Roi d’Efpagne , en Italie , & à infor- 
mer la Reine ; à lui écrire , & à Madame 
la Ducheflè de Bourgogne fa fœur. 

Les louanges que la Princeflè des Urfîns 
donnoit , par fes Lettres , à la Reine , tom- 
boient peu-h-peu naturellement fur les af- 
faires ; & comme elle étoit témoin de ce 
qui fe pailbit, peu-h-peu, elle s’étendit auffi 
fur les f affaires mêmes, & accoutuma deux 
Rois h la voir inftruite par la néceffité d’ac- 
Tome IL N 
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compagner la Reine , fans lui donner de 
foupçons d’arabicion , & de vouloir 5’en 
mêler. 

Ancrée infenfiblement de la forte , &. 
fûr^ à-peu-près de l’Efpagne , fi la France 
' la vouloit foutenir, elle flatta Madame de 
Maintenon par degrés , pour ne s’avancer 
qu’avec jufteflè , & parvint à la perfuader 
que fon crédit ne feroit que le fien ; que fi 
on lui laiflbit quelque autorité dans les af- ’ 
fàires , elle n’en uferoit que pour fe concer- 
t;er avec elle. De là , cette union fi intime 
cotre ces deux fi importantes femmes ; de 
là , cette autorité fans bornes de Madame 
des Urfins ; de là , la chûte de tous ceux 
qui avoient mis Philippe V fur le Trône , 
& de tous ceux dont les confeils l’y pou- 
voient maintenir ; & le peu d’influence de 
DOS Miniftres fur l’Efpagne, & de nos Ara- 
baflàdeurs en Efpagne , dont aucun ne s’y 
put foutenir , qu’en s’abandonnant fans, rcr 
ferve , à la Princeflè des Urfins. 

Ce grand pas iàit , il lui fut facile de 
prendre un gr^d afcendant fur le Roi d’Ef* 
pagne. 

Orry , qui étoit. parvenu à la plus grande 
intimité de la Princeflè des Urfins, & qui 
ayoic les F^inançes & le Commerce ,.fô trour 
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▼oit dans cette liaifon en quart avec eux. 
Dans la fuite , un cinquième fut fouvent ad- 
mis dans ce confeil étroit , l’unique où fe 
régloient toutes chofes. Ce cinquième étoic 
bien compté avec Orry : il s’appelloit d’Au- 
bigny, fils du Procureur au Châtelet de Pa- 
ris. C’étoit un beau & grand jeune hom- 
me , très-bien fait & très-découplé de corps 
& d’efprit ; qui étoit , depuis longues an- 
nées , à la Princeflè des Urfins , fous le nom 
& fur le pied d’Ecuyer, & fur laquelle il 
avoir grand pouvoir. 

Ainfi Madame des Urfins & Orry , maî- 
tres de tout, 'fans contradiéHon de perfon- 
ne, prirent le plus grand vol d’autorité & 
de puiflànce en Efpagne , qu’on eût vu de- 
puis le Duc de Lerme & le Comte Duc 
d’Olivarès, & ne fe fervirent de Rivas, que 
comme d’un Secrétaire; en attendant le mo- 
ment de l’éloigner , comme le Cardinal 
Porto-Carrero , & tous ceux qui avoient eu 
plus de part au Teftament de Charles IL 
Le Cardinal d’Eftrées , continuellement aur 
prifes avec Madame des Urfins , & conti- 
nuellement battu, fe lafià de l’être , & de- 
manda fon rappel , ne pouvant fupporter da- 
vantage un féjour en Efpagne , fi inutile k 
tout bien & fi peu digne de lui. L’Abbé 
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d’Eftrées demeura avec le caraftère d’Am- 
baflàdeur; Louville, qui , jufqu’au retour 
de Philippe V d’Italie, avoit été le modé- 
rateur du Roi & de la Monarchie , le feul 
confident de fon cœur , & le diftributeur 
des grâces , eut ordre de revenir , .en meme 
tems que le Cardinal d’ElIrées en reçut la 
permiffion. Le peu de François qui étoienc 
au Roi d’Efpagne , furent rappellés en mê- 
me tems , excepté quatre ou cinq , qui , de 
bonne heure, s’étoient attachés à la Prin- 
cefiè des Urfins , & qui n’avoient jamais été 
à portée de fe mêler de rien , ni de lui 
donner aucun ombrage. Riva5 reftoit feul; 
l’importance de fa Charge importunoit en- 
core la Camérera-Major , qui , réfolue de 
le congédier , ne s’en vouloir défaire qu’ef- 
tropié , afin de ne lui pas donner de fuccef- 
feur entier. Elle détacha donc de fa charge, 
qui embraflbit tous les départemens , ex- 
cepté le Commerce & les Finances, qu’Oriy 
feifoit fans titre , mais fans Supérieur , le 
Département de la Guerre & celui des af- 
faires étrangères. Ce ne fut qu’un prélude; , 
bientôt après , le pauvre Rivas , dépouillé 
de ces deux importans départemens & des • 
Finances données à Orry , fut tout-à-fait 
remercié. 
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La Princefîè des Urfins , parvenue ainû 
au faite de la fuprême piuflànce, & avec 
fes folides appuis, à Verfailles , régnoic en 
plein , & ne fongeoit qu’à écarter tout ce 
qui pouvoir troubler, ou partager le moins 
du monde fa pliiflànce. 

Il falloir une armée fur les Frontières de 
Portugal contre l’Archiduc; par conféquent 
un Général François pour commander les 
troupes Françoifes, & peut-être aufli cel- 
les d’Efpagne; elle avoir connu, de tout 
tems, la Reine d’Angleterre, & l’avoit ex- 
trêmement cultivée dans les longs féjours 
qu’elle avoir faits à Paris; & elle étoit en 
commerce de Lettres d’amitié avec elle. 
Elle imagina donc de faire (Jonner au Duc 
de Bervvick , le commandement des troupes 
Françoifes en Efpagne. Elle le connoilibic 
doux, fouple, fans aucun bien, avec une 
famille. Elle compta , par ces raifons , de 
faire tout ce qu’elle voudroit , d’un homme 
entièrement dépendant du Roi & de la Reine 
d’Angleterre , & qui lui auroit l’obligation 
de fortir de l’état de Lieutenant Général; 
qui auroit un befoin continuel d’elle pour 
s’éléver'& s’enrichir, & s’éviter ainfî d’a- 
voir à compter avec un François qui auroit 
une confîi^ce indépendance d’elle. Elle 
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en fit donc fa cour à Saint-Germain , & le 
propofa à Verfhilles. Le Roi , par égard 
pour le Roi d’Angleterre , & par la fimili- 
tude de fes afihires, fut ravi de diïHnguer 
celui-ci, en lui donnant une Armée à com- 
mander : Monfîeur de Luxembourg & Mon- 
fieur de Villeroi, d’ailleurs, avoient traité 
Berwick comme leur enfant , & avoient 
fort vanté au Roi fes talens pour la guerre : 
ce Prince , fi bien difpofé , fe fît un plaifir 
d’accorder ce Général au Roi & à la Reine 
d’Angleterre, à la demande de Madame des 
Urfins , & aux témoignages avantageux qui 
lui avoient été rendus de la capacité & des 
talens du nouveau Général. 

Puyfegur avoit été nommé pour paflèr 
en Efpagne , avec, le Duc de Berwick. Il 
partit le premier, & trouva tout à merveil- 
le , depuis les Pyrénées jufqu’à la hauteur 
de Madrid, pour la fubfiftance des trou- 
pes Françoifes , & en rendit un compte 
fort avantageux au Roi; il travailla, en ar- 
rivant à Madrid, avec Orry , qui , papiers 
fur table , lui montra tous les magafins 
faits, tant pour la route jufqu’à la Fron- 
tière du Portugal , que fur la Frontière 
même , pour la fubfiftance abondante de 
l’Armée, & tout fon argent prêt, pour que 
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xHen ne manquât dans le courant de la Cam- 
pagne. 

Puyfegur, qui avoit trouvé tout dans îe 
meilleur état du monde, depuis les Pyré- 
nées, n’imagina pas qu’Orry eût pu man- 
quer de foin pour la Frontière, dans uile 
conjonélure fi décifîve pour l’Efpagne , qüe 
celle où elle fe trouvoit , d’y terminer 
promptement la guerre , avant que l’Archi- 
duc fût mieux fecouru ; & beaucoup moins 
qu’un Miniftre chargé de tout, pût lui mon- 
trer en détail toutes fes précautions , s’il 
n’en avoit pris aucunes. Content donc au 
dernier point , il manda aü Roi les plus 
grandes louanges d’Orry , par conféquent dte 
Madame des Ùrfins , & de leur bon & fage 
Gouvernement , & donna les efpérances lés 
plus flatteufes du grand avantagé qui s’en 
pouvoit tirer. Plein de ces idées, ü partit 
pour la Frontière de Portugal, pour y re- 
connoître tout par lui-même; mais quelle 
fut fa furprife, lorfque de Madrid à la Fron- 
tière , il ne trouva rien de ce qui étoit né- 
cell&ire pour la marche des troupes ; & qu’en 
arrivant h la Frontière même , il ne trouva 
quoi que ce foit de ce qu’Orry lui avoit mon- 
tré , fur le papier , comme exécutée Oh 
peut juger quel dut être fon dépit, de ft 
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trouver éloigné de tout ce qu’il comptoit 
avec tant de certitude , & ce qu’il en manda 
à Madrid. Il en rendit compte au Roi en 
même tems, & fe donna tous les mouve- 
mens poffibles , non plus pour avoir de 
quoi réalifer fes premières efpérances, mais 
au moins pour que l’armée pût fubfifter , & 
ne fût pas réduite h manquer de tout , & à 
ne pouvoir entrer & agir quelque peu en 
Campagne. 

Cette conduite d’Orry ne peut fe com- 
prendre. L’Abbé d’Eftrées avoit eu la cora- 
plaifance de confentir k l’inouie propofi- 
lion de n’écrire à la Cour & au Roi , que 
de concert avec Madame des Urfins, dé- 
pendance fi gênante pour qui que ce fut, 
& fi deftruélive de fon devoir & de Ton 
Minificre. Cela lui devint à la fin infup- 
portable ; il commença donc à fouiller à 
Madame des Urfins quelques dépêches. Son 
adreflè ne fut pas telle , que la Princeflè , fi 
attentive à tout , fi crainte & fi bien obéie , 
n’en eût le vent par les Bureaux de la Pof- 
te ; elle prit fes mefures pour être avertie à 
tems , la première fois que cela arriveroit; 
' elle le fut, & n’en fit pas à deux fois. Elle 
envoya enlever la dépêche de l’Abbé d’Ef- 
trées au Roi ^ elle l’ouvrit ; & comme elle 
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Tavoit bien jugé , elle n’en fut pas conten- 
te ; mais .ce qui la piqua le plus , ce fut 
que l’Abbé , détaillant fa conduite & ce 
confeil , oit tout fe portoit & fe décidoit, 
compofé d’elle, d’Orry, & très-fouvent de 
d’Aubigny , exagéroit l’autorité de ce der- 
nier, ajouta que c’étoit fon Ecuyer; qu’on 
ne doutoit pas qu’elle ne l’eût époufé en 
fecret ; outrée de dépit , elle mit en marge 
à côté , de fa main : pour mariée , non ; 
montra la Lettre en cet état au Roi & h la 
Reine d’Efpagne, .& à beaucoup de gens 
de cette Cour, avec des clameurs étranges; 

& ajouta à cette folie, d’envoyer cette même 
Lettre ainfi apoftillée au Roi , avec les plain- 
tes les plus emportées contre l’Abbé d’Ef- 
trées, d’avoir écrit, fans lui montrer fa Let- 
tre , comme ils étoient convenus , & de 
l’injure atroce qu’il lui faifoit fur ce pré- 
tendu mariage. L’Abbé d’Eftrées de fon 
côté , ne cria pas moins haut de la violation 
de la Polie , de fon caraélère , &'du refpeél 
dû au Roi , méprifé au point d’intercepter, 
ouvrir, apolliller, rendre publique une Let- 
tre de l’Amballadeur du Roi à Sa Majellé. 

La Reine d’Efpague , animée par Ma- ' ' 

dame des Urfins, éclata contre l’Abbé d’Ef- 
trées. Pour le Roi fon Epoux , il fe mêla j 
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peu de la querelle ; mais ce peu fut ën fa- 
veur de la Princeflè des Urfîns ; foit que , 
avec un bon fens qu’il eut toujours & droit 
en toutes chofes, mais qui le retenoit lui- 
même captif fous fa lenteur & fa glace , il 
fentît l’énormité du fiiit; foit qu’il ne fût 
pas capable de prendre l’affirmative pour 
perfonne, par fa tranquillité naturelle. Cette 
Lettre , apoftillée par la Princeflè , accom- 
pagnée de fes plaintes & de la juftice exem- 
plaire qu’elle demandoit contre l’Abbé d’Ef- 
trées , arriva au Roi fort peu après celles 
de Puyfegur, datées de la Frontière de Por- 
tugal. Ces dernières avoient étrangement in- 
difj)ofé le Roi contre Orry, & contre la 
Princeflè des Urfins, qui avoit écrit pour 
fouténir Orry de toutes fes forces. 

Les Lettres de Puyfegur & les plaintes 
amères de l’Abbé d’Eftrées au Roi & aux 
Miniftres, formèrent un tout, qui accabla 
Orry & la Princeflè des Urfins. Le parti 
fut donc pris de la renvoyer à Rome , & 
de rappeller Ony; mais l’embarras fut la 
crainte d’une défobéiflènce formelle , & que 
le Roi d’Efpagne ne pût réfifter aux cris 
que feroit la Reine. Après ce dernier trait, 
les plus grandes extrémités étoient à pré- 
voir; e’ell ce qui fit prendre le tems de nè 
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rien précipiter pour frapper le coup., fans 
rifque de le manquer. 

Le Roi fit à la Princeflè une févère ré- 
primande. On manda en même tems à l’Abbé 
d’Eftrées cette réprimande, & qu’il avoir 
jufie occafîon de le plaindre, mais rien de 
plus. L’Abbé d’Eftrées , qui crut que la 
Princeflè des Urfins ne pouvoit manquer 
d’être cbaflëe , tomba dans le défefpoir , 
quand il l’en vit quitte pour fi peu de choie. 
Ce défefpoir & le dépit lui firent demander 
fon rappel ; il fut pris au mot ; & ce fut 
un triomphe de plus pour Madame des Ur- 
fins , de s’être défiiit de lui dans une affaire 
où toute la raifon étoit de fon côté , & qui 
étoit celle du Roi même. 

L’Abbé d’Eflrées, à fon retour, fut Com- 
mandeur de l’Ordre par la mort du Cardi- 
nal de Furftemberg; & fon oncle le Car- 
dinal d’Eftrées obtint l’Abbaye de Saint- 
Germain- des-Prés, vacante aufîi par la mort 
de Furllemberg. Ces deux grâces confidé- 
rables ne lailfèrent pas d’inquiéter Madame 
des Urfins. 

Cependant la Campagne étoit commen- 
cée en Portugal, malgré la conduite d’Or- 
ry. — Le Roi d’Efpagne voulut la faire. 
La Princeflè des Urfins, qui ne vouloir pas 


Digitized by Google 



1^6 Mémoires 

le perdre de vue , employa tout fon crédit 
& celui de la Reine pour l’en empêcher, 
ou au moins , pour qu’elle accompagnât le 
Roi fon Epoux. Le Roi, qui fuivoit tou- 
jours fon deflèin, avoit déjà mandé à fon 
petit-fils, qu’ayant été chercher fes ennemis 
jufqu’en LomWdie, & ayant fon compé- 
titeur en perfonne dans le Continent des 
Efpagnes , il feroit honteux & indécent , 
qu’il ne fe mît pas à la tête de fon Armée 
contre lui ; il le foutint fortement dans cette 
réfolution, & il s’oppofa nettement h ce 
qu’il fe fît accompagner de la Reine , donc 
l’embarras & la dépenfe feroient préjudicia- 
bles. Le Roi engagea ainfî le voyage , & 
preflà tellement le départ du Roi, fon pe- 
tit-fils, qu’il parut à la tête de fon Armée, 
où l’Abbé d’Efirées eut ordre de l’accom- 
pagner , en attendant l’arrivée de fon fuc- 
ceffeur. .C’étoic le point où le Roi vouloic ' 
venir. Sitôt que cela fut arrivé , il lui écri- 
vit fur l’éloignement pour toujours de la 
Princeflè des Urfins, d’un ftyle à lui en per- 
fuader la néceflité prellante, & le parti pris 
à ne rien écouter. En même tems , il écri- 
vit avec plus d’autorité à la Reine, & en- 
voya un ordre à la Princeflè des Urfins , de 
partir incontinent de Madrid , de fortir tout 
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de fuite des Efpagnes, & de fe retirer en 
Italie. 

^ Ce coup de foudre mit la Reine au dé- 
fefpoir, fans accabler celle fur qui il tora- 
boit. Elle le fupporta avec un courage mâle 
& réfléchi , fans hauteur , pour ne pas irri- 
ter davantage , mais fans aucune marque de 
baflèflè. Enfin , une quinzaine de jours après 
avoir reçu l’ordre , elle s’en alla à Alcala , 
que les nombreux & fa vans Collèges que 
le Cardinal Ximenès , y a fi magnifiquement 
bâtis & fondés pour toutes fortes de Scien- 
ces , ont rendu fameufe. Cette petite ville 
eft à fept lieues de Madrid ; le plus preflè 
étoit fait; mais elle avoit encore des mefu- 
res à prendre , qui pouvoient différer cet 
éloignement ; de fbrte que , fous toutes for- 
tes de prétextes , elle y tint bon contre tous 
les ordres réitérés qu’elle y reçut de partir ; 
'enfin, au bout de cinq femaines d’opiniâtre 
féjour en ce lieu , toutes ces trames bien 
ourdies , bien afîiirées , avec une préfènce 
d’efprit qu’on ne peut trop admirer , dans 
ce court efpace , fi traverfé de dépit , de 
douleurs & dans l’accablement d’pne fi pro- 
fonde chute , elle s’avança vers Bayonne à 
petites journées, & aux plus fféquens fé- 
jours qu’elle pût & qu’elle' ofât. 
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Le Roi d’Efpagne lui envoya quinze cents 
piftoles , quoiqu’il eût fûrement plus befoin 
d’argent qu’elle ; & que , fans le crédit de 
l’Abbé d’Eftrées , qui trouva cent raille écus, 
il n’eût pu fortir de Madrid. ' 

Orry eut ordre en même tems , de venir 
rendre compte de fa mauvaife adminiftra* 
tion , qui fauvoit l’Archiduc , & empêchoit 
la conquête du Portugal , que les progrès 
des armées de France & d’Efpagne, no- 
nobftant des manquemens’de tout fi univer- 
fels , montrèrent avoir été facile & fûre , - 
fi on eût trouvé la moitié feulement de ce 
qu’il avoit dit & alîùré h Puyfegur, être 
par-tout dans les Magafins établis fur la 
Frontière. 

Madame des Urfins s’avançoit toujours 
lentement vers Rome , & ne cèflbit d’infif- 
ter fui* la permiffion de venir fe juftifier à 
la Cour. Ce n’étoit pas qu’elle ofât l’efpé- 
rer; mais à force d’inftances & de cris, elle 
vouloit éviter l’Italie , & obtenir un exil en 
France , d’où elle fauroit peut-'ëtre fe drer 
avec le tems , parce que tout paflè dans les 
Cours , même les plus terribles orages » 
quand on eft bien appuyé, & qu’on fait ne 
pas s’abandonner au dépit & aux revers. 
Madame des Urfins obtint de fixer fou 
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féjour à Touloufe , mais avec beaucoup de 
peinp. Les affaires d’Efpagne ayant empi- 
ré, la Reine prit cette occafion d’adoucir 
Louis XIV, fur la Princeflè des Urfins, fans 
cependant demander Ton rappel ; mais on 
vouloit feulement marquer à une Princeffè, 
par les mains de qui on étoit réduit à paf- 
fer, pour toutes les afiàires , & qui étoit 
outrée , une conGdération qui fûrement l’a- 
douciroit, la charmeroit même, & la feroit 
rentrer dans le chemin , d’où le dépit l’avoic 
égarée; & qui, s’il étoit continué, pouvoir 
par mauvais confeils d’humeur & de colère, 
porter les affaires en de fâcheufes extrémités ; 
afiaires qui, après les malheure d’Hochftec, 
de Gibraltar , de la révolte de Catalogne , 
demandoient des foins & une conduite , qui 
ne pouvoient réuffir que par un grand concert. 

Le Roi fatigué des contradiéHons qu’il 
éprouvoit , du défordre dangereux qui ré- 
fultoit pour les afiàires, dans le tems où 
leur changement de fiice demandoic un par- 
fait unifibn entre les deux Couronnes , lafi& 
des inftances qui lui étoient faites , & deS' 
réflexions qui lui étoient préfentées, accorda 
enfin fia gracequUui étoit fî expreffément 
demandée, & dont les Miniftres,fe trouvè- 
rent fi>rt embarrallés. ^ 


DIgitized by Google 



i6o Mémoires 

Quelque informée que fût Madame des 
Urfins de tout ce qui fe paflbic pour elle , 
fa joie furpafl^ l’efpérance. Mais le coup- 
d’œil de fon retour à la toute-puiflànce , ne la 
dérangea pas plus que n’avoit fait la chute 
de la foudre à Madrid. Toujours maîtreflè 
d’elle-même , attentive à tirer tout le parti 
qu’elle pouvoit de fon admiflion h fe jufti-, 
fier, elle conferva l’air d’une difgraciée qui 
efpère ; mais qui eft humiliée. Elle avoit 
“ prévenu fes amis de s’en tenir exaétement à 
ce ton. Elle craignoit fur-tout de laiflèr rien 
appercevoir au Roi , qui le forçât à fe tenir 
en garde. Elle prit, avec une grande pré- 
fence d’efprit , fes mefures en Efpagne ; elle 
ne fe précipita point de partir, & partit néan- 
moins alîèz promptement pour ne laiflèr rien 
réfroidir , & marquer fon emprefîèment à 
profiter de la grâce qu’elle recevoir, & qu’elle 
. avoit toujours fi ardemment fouhaitée. 

Le Courrier, qui lui apporta cette agréa- 
ble nouvelle , étoit à peine paffé , que le 
bruit de foir arrivée, qui fe répandit aulïï- 
tôt h la Cour , y produifit un mouvement 
inconcevable. Les feuls amis intimes de Ma- 
dame dès Urfins demeurèrent dans un état 
tranquille & modéré ; on fe prépara à une 
forte de foleil levant , qui alloit changer & 

«renouveller 
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renouveller bien des choies dans la nature. 
Elle arriva enfin à Paris , le Dimanche qua- 
tre Janvier. Piufieurs perfonnes de diftinftion 
allèrent , plus ou moins , à fa rencontre. 
Elle alla loger chez la Comteflè d’Egmonc 
fa nièce h la mode de Bretagne. Ce fut un 
concours prodigieux chez Madame des Ur- 
fins , qui , fous prétexte d’avoir befoin de 
repos , ferma fa porte au commun , & nè 
fortit pas de chez elle. Monfîeur le Prince 
y courut des premiers ; & à fon exemple , 
tout ce qu’il y eut de plus grand & de plus 
connu d’elle. 

Quelque flatteur que fpt ce concours, 
elle n’en étoic pas fi occupée , qu’elle ne le 
fut beaucoup plus de fe mettre au fait de 
tout ce que les dépêches avoient pu com- 
porter, & de la carte préfente. La curio- 
lité, l’efpérance, la crainte, la mode, y at- 
tiroient cette foule , dont plus des trois 
quans n’entroient pas. Les Miniftres en fu- 
rent effrayés alors ; Torcy eut ordre du Roi 
de l’aller voir. Il en fut étourdi , & ne ré- 
pliqua pas ; en homme , qui vit la partie 
faite , le triomphe alTuré , il obéit. 

La vifite fe paflà avec embarras de fa part, 
& une froideur haute de l’autre. Ce fut l’Ef- 
pagne, qui fit changer de ton à Madame des 
Tome IL O 
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Urfins. Jufqu€s-là, modefte , fuppliante, 
prefque hontèufe, elle en vit & en .apprit 
tant, que, de répondante qu’elle s’étoitpro- 
pofée d’être, elle crut pouvoir. devenir ac- 
cufatrice, & demander juftice contre ceux 
qui , abufant de la confiance du Roi , lui 
avoient attiré un traitement fi fâcheux & fi 
long, & mife en fpeélacle aux deux Mo- 
narchies. 

Après avoir eu plufieurs entretiens fecrets 
& particuliers avec le Roi., Madame.de 
Maintenon , & Madame la Ducheflè de Bour- 
gogne , il fut déclaré qu’elle demeureroit à 
la Cour , jufqu’au mois d’Avril , pour don- 
ner ordre à Tes affaires & à fa fanté. 

On retourna à Marly. On peut croire 
que Madame des Urfins fut de ce voyage. 
Rien de pareil à l’air de triomphe qu’elle y 
prit, & aux attentions continuelles du Roi 
pour elle. Les fréquens entretiens qu’elle 
avoit avec lui, chez Madame de Maintenon, 
& qui étoient très-longs, la rendirent l’idole 
de la Cour. Dès-lors, il ne fut plus dour 
teux qu’elle retoumeroit en Efpagne. Ce- 
pendant elle & trouvoit dans fon pays fi 
fbrt au-deffus de ce qu’elle avoit pu imagi- 
ner, qu’elle balança. 

I^s emprefièmens de là Reine ne la toa» 
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choient plus avec le même retour, & elle 
éludoit les infînuations légères, qui com* 
mençoient h lui être faites, les marques de 
confiance qu’elle recevoir du Roi , & du 
réflet important de confidération qu’il lui 
donnoit. 

Cependant elle apperçut la féduftion daû- 
gereufe de ces appas trompeufs , elle réfolut 
donc de partir, mais de différer, de (è faire 
prier, payer même, s’il le fàlloit au-delà ce 
qu’elle l’étoit , & d’éviter fur-tout de rompre 
le fil , en le tirant par trop , & de ne plus 
fonger à ce pays-ci , que comme au fonde* 
ment de fcm règne en Ëfpagne. 

Les délais dont iàifoit uf^ Madame des 
Urfins, commeuçoient à la rendre fulpeéte; 
c’eft où Madame des Urfins les attendoit; 
dors elle commença à s’expliqircr davantage 
fur le poids dont elle alloit être chargée, 
dans un pays d’où elle étoît partie avea: les 
affronts d’une criminelle ; qu’ii étoit difficilè 
qu’elle pût reparoître avec honneur, & fu^* 
tout avec la confidération qui lui étoit îm 
Æfpenfablement néceflàiré pour bien fervir 
les deux Rois , fi quelque chofe de public 
n’y annonçoit la confiance qu’ils vouloienc 
bien prendre en elle : l’éloquence, l’adreflè, 
le tour, les grâces , la finelTe de l’expreffiori , 
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l’attention à l’effet des paroles, à l’air 'dont 
elles étoient reçues , tout fut déployé- &’ 
bien remarqué , fous les voiles de la fim- 
plicité , de la néceffité , du naturel : l’effet 
auflî en paflà les efpémnces. 

Ce fut à Marly, après une conférence de 
plus de deux heures avec le Roi. Le 15 Juin, 
Madame des Urfîns y prit congé plus que: 
contente; elle ne devoir pas prolonger; mais 
en femme auffi habile qu’elle l’étoit , elle 
demanda permiffion de voir le Roi encore 
une fois, à fon retour à Verfailles. C’efl: 
que les mettant' à leur aife, par le congé 
qu’elle en prenoit , elle ne vouldt pourtant 
point partir que les grâces qu’elle ’venoit 
d’obtenir , ne fufïènt , les unes expédiées & 
confommées, & les autres auffi acheminées 
qu’elles pouvoient l’être ; elle partit enfin à 
la mi-juillet. 

Le Duc de Grammont fut rappellé, & 
Amelot fut nommé Ambaflàdeur à là place, 
n avoir été en Ambaflàde en Portugal, à 


Vénife, en Suiflè, &c.; avoir eu d’autres 
commiffions . au - dehors. Par - tout il avoit 


réufli , s’étoit fait aimer , & avoit acquis 
une grande réputation. I 

Madame des Urfîns avoit obtenu une chofe 


bien plus difficile , parce que le Roi s’étoic 
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laiflë aller peu-à*peu à la réfolution de ne 
lui rien refufer ; ce fut le retour d’Orry en 
Elpagne, fous prétexte de la grande con- 
noillànce qu’il avoit des Finances & de ce 
pays-lh , & des lumières qu’Araelot ne pou- 
voir tirer de perfonne plus sûrement, ni avec 
plus d’étendue & de détail , que de lui , fur 
ces matières. On le perfuada encore que, 
fous les yeux d’Amelot, il ne pourroit plus 
tomber dans les mêmes fautes. 


Ambition de la PrinceJJe des Ursins. 

Anecdote de Chante-Loup. 

L A Princeflè des Urfins , non contente de 
régner en Efpagne , en toute autorité 2c 
puiflànce , fongea elle-même à avoir un can- 
ton fur lequel elle pût régner. Elle faifît la 
conjondlure du don que le Roi d’Efpagne 
fit. à l’Eleéteur de Bavière ^de ce qui étoit 
demeuré dans fon obéiflance , au Pays-Bas, 

. pour y ftipuler que l’Eleéleur donneroitdes 
terres jufqu’à cent mille livres de rente à 
elle, pour en jouir, fa vie durant, en toute * 
Souverainetés Bientôt après, il fut conve- • 
nu, avecl’Eleéleur, que le Chef-lieu de cés 
terres, qui dévoient être contiguës, &n’en 
former qu’une feule, feroit la Roche en Ar- 
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denne, & que la Souveraineté en portefoit 
le nom. On verra dans la fuite cette Souve- 
raineté prendre diverfes formes, changer dè 
lieu , & fe difliper en lumée. Cela dura 
long'tems. 

Cependant Madame des Urfins s’en tint 
fi affùrée, qu’elle bâtit là-deflùs un beau pro- 
jet; ce fut d’échanger avec le Roi., la Sou- 
veraineté qui lui feroic affignée fur la Fron- 
tière; &, pour celle-là, avoir en Souverai- 
neté la Touraine & le pays d’Amboife, fa 
vie durant , reverfible après elle à la Cou- 
ronne, de quitter l’Efpagne, & de venir en 
jouir, le refte de fes jours. Dans ce deflèin> 
qu’elle avoit cru immanquable , elle envoya 
en France d’Aubigny , cet Ecuyer fi favori ^ 
dont il a été parlé , avec ordre de lui pré- 
parer une belle demeure, pour la trouver 
toute prête à la recevoir. Il acheta un champ 
près de Tours, & plus encore d’Amboife, 
fans Terres , ni Seigneuries , parce qu’étant 
Souveraine de la Province , elle n’en avoit . 
pas befoin. D’Aubigny fe mit aulTi-iôc à y 
bâtir très-promptement ; mais folideraent^ 
un vafte & fuperbe Château, d’immenfes 
bâflès^cours, 6c des communs prodigieux, 

♦ avec tous les accompagnemens des plus 
grands 6c des plus beaux jardins, à la magni- 
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licence defquels les meubles répondoient en 
tout genre. La Province, les pays voifins, 
la Cour même en furent dans réconnement. 
Perfonne ne pouvoir comprendre une dé- 
penfe aulTi prodigieufe pour une fîmple guin- 
guette, puifqu’une maifon au milieu d’ira 
champ, fans terre, ni revenus, fans Seigneu- 
rie, ne peut avoir d'autre nom; ce fut long- 
tems une énigme. 

Cette folie de Madame des Urfins fut la 
caufe de fa perte ; on n'en dira pas davan- 
tage fur cette chimère, qui ne lailB pas d'acr 
crocher la paix par l’opiniâtreté du Roi d’Ef* 
pagne , qui ne céda enfin qu'à l’autorité du 
Roi, qui le força de fe défifter de cet article. 
Mais pour y revenir, il faut voir ce que de- 
vint cet admirable Pdais , fi complètement 
achevé en tout, & meublé entièrement, 
avant que Madame des Urfins eût perdu l’ef- 
pérance d’y jouer la Souveraine. , . , 

On ne pouvoir imaginer qu’un auffi petk 
compagnon que l’étoit d’Aubigny, quelques 
richefiès qu’il eût amaflëes , pût, ni ofât &ire 
un pareil bâtiment pour lui ; ce ne fut que 
peu-à peu que robfcurité fut percée : on . 
foupçonna que Madame des Urfins le fàifoiç 
agir, & fe couvroit de Ton nom. On penfoit , 
qu^le pouvoir laflèr l’Efpagrie, ou s’en laf- 
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fer, & vouloir venir achever fa vie dans Ton 

• 

pays, fans y traîner à la Cour, ni dans Paris, 
après avoir fi defpotiquemenc régné ailleurs. 
Mais un Palais, qui pourtant n’eut qu’une 
guinguette fans domaine, ne s’entendoit pas 
pour fa retraite. Ce ne fut que l’éclat que 
fa prétendue Souveraineté fit par toute l’Eu- 
rope , qui commença h ouvrir les yeux fur 
Chante-Loup; c’eft le nom de ce .Palais, 
dont à la fin on fut la deftination. 

La chûte entière de cette ambitieufe fem- 
me, qui fe verra ici en fon tems, ne lui 
permit pas d’habiter cette belle demeure; 
elle refta en propre à d’Aubigny , qui y reçut 
très-bien les voifins , les curieux , & les paf- 
fans de confidéradon , à qui il ne cacha plus 
que ce n’étoit , ni pour lui , ni de fon bien 
qu’il l’avoit bâti & meublé; il s’y établit; 
il s’y fit aimer & eftiraer; il y perdit fa fem- 
me , qui ne lui laifià qu’une fille unique fort 
jeune, ainfi il s’étoit marié, du vivant de 
Madame des Urfins, ou aufli-tôt après fa 
mort; & cette fille très-riche a époufé le 
Marquis d’Armentières, qui fert aétuellement 
en qualité d’Ofiicier- Général , & qui en a 
plufîeurs en^. 
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Seconde difgrace de la Princejfe 
DES Ursins. 

Louis XIV ne peut pardonner h la Prin- 
ceflè des Urfins, l’audace qu’elle avoir eue^ 
de vouloir fe faire une Souveraineté en Flan- 
dre ; l’obftacle de fon opiniâtreté , voilée de 
celle qu’elle infpiroit au Roi d’Efpagne, 
avoir nui fi long-tems à la paix , malgré tout 
ce que le Roi avoir pu faire; & qui ne vint 
à bout de faire abandonner cette folie, 
qu’aucun des alliés n’avoit voulu écouter, 
qu’en lui déclarant qu’il l’abandonnoit à fes 
propres forces. Le Roi avoir vivement fenti 
la feyeur que Roi d’Efpagne ne l’épousât, 

& enfuite l’autorité fans voile, fans bornes, 
qu’elle avoir prife fur le Roi d’Efpagne*, 
dans la folitaire captivité , où elle le retenoit 
au Palais de Médina. Enfin le Roi, fe fentit 
piqué jufqu’au fond de l’ame, du mariage 
avec la Princefie de Parme, négocié & con- 
clu, fans lui en avoir donné la moindré par- 
ticipation. Le Roi par-tout , & dans fa fa- 
mille plus qu’ailleurs , s’il étoit poffible , ^ 

n’étoit pas accoutumé à voir marier fes en- ’ . 
fins en étrangers. Le choix en foi ne pou- 
voir lui plaire, & la manière y ajouta tout. 
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La perte de la Princeflè des Urfins fut 
conclue , mais d’une manière fi fecrecte , de- 
vant & depuis, que je n’ai connu perfonne, 
qui ait pénétré de qui' on fe fervit, ni ce 
qu’on fit pour l’exécuter. Il ell de la bonne 
foi d’avouer Tes ténèbres, & de ne pas don- 
ner des fiélions & des inventions à la place 
de ce qu’on ignore. Il faut raconter l’événe- 
ment avec exaélitude , & ne donner après , 
les courtes réflexions , que pour ce qu’elles 
peuvent valoir. , 

, La Reine d’Efpagne s’avançoit vers Ma- 
drid, avec ce qui avoir été la recevoir aux 
Frontières, d’équipages, de maifon & de 
Gardes du Roi d’Êrpagne. Albéroni étoit à 
fa fuite depuis Parme , & le Duc de Saint- 
Aignan, depuis le lieu où il l’avoit jointe en 
Fr^e. La Princeflè des Urfins avoit pris 
auprès d’elle la charge de Caniérera- Major, 
•comme elle l’avoit été auprès de la Feue 
Reine , & avoit nommé toute fa maifon 
qu’elle avoit remplie (fe fes cràitures, hom- 
mes & femmes. Elle n’avoit eu garde de 
•quitter le Roi de loin, ainfi elle le fuivic à 
•,CuadaIa-Java, petite ville, appartenante au 
Duc de rinfimtado, qui y a feit un Pavillon 
aux Cordeliers, beaucoup plus petit que ce- 
lui de l’Efcurîal, fur le même modèle; & 
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qui, par la richeflè & l’art, ne lui cède guère 
en beauté. Guadala-Java eft fur le chemin 
de Madrid à Burgos ; le Palais qu'y ont les 
Ducs de rinlàntado eft vafte, beau, bien 
meublé, & en eft habité quelquefois. Ce 
fut jufques-là, que le Roi d'Efpagne voulut 
s’avancer, & dans la Chapelle de ce Palais, 
qu’il réfolut de célébrer fon mariage , quoi- 
qu’il l’eût fait à Parme par Procureur. Le 
voyage fut ajufté des 'deux côtés , de façon 
que le Roi n’arriva, à Guadala Java, que la 
-furveille de la Reine. Il fit ce petit voyage 
accompagné de ceux que la Princeflè des 
Urfins avoit mis auprès de lui pour lui tenir 
toujours compagnie, & n’en laifler appro- 
cher qui que ce foit. Elle fuivoit dans fon 
carrofè, pour arriver en meme tems; & dès 
en arrivant, le Roi s’enfermoit feul avec 
elle, & ne voyoit plus perfonne jufqu’à fon 
coucher. 

Les retardemens des chemins & de la faî- 
fon avoient conduit h Noël. Ce fut le vingt- 
deux Décembre , que le Roi arriva à Gua- 
dala-Java ; le lendemain vingt-trois , furveille 
de Noël; la Princeflè des Urfins, partie avec 
une très-légère fuite, pour aller à fept lieues 
plus loin, à une petite villette, nommée 
Quadraque , où la Reine devoir coucher ce 
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même foir. Madame des Urfins comptoît 
aUer jouir de toute la reconnoiflànce de la 
grandeur inefpérée qu’elle lui procuroit , > 
padèr la foirée avec elle , & l’accompagner 
le lendemain , dans fon carroflè , à Guadala- 
Java. Elle trouva à Quadraque , la Reine 
arrivée. Elle mît pied à terre , en un logis 
qu’on lui avoit préparé, & tout près celui 
de la Reine. Elle y étoit venue en grand 
habit de Cour , & parée ; elle ne fit que fe 
rajufter un peu , & s’en alla chez la Reine. 

La féchereflè & la froideur de fa récep- 
tion la furprit d’abord extrêmement. Elle 
l’attribua à l’embarras de la Reine , & tâcha 
de réchauffer cette glace. Le monde cepen- 
dant s’écoula , par refpeél , pour les laiflèr . 
feules. Alors la converfation commença, la 
Reine ne la laiflà pas continuer , fe mit in- 
continent fur les reproches, qu’elle lui man- 
quoit de refpeél par l’habillement avec le- 
• quel elle paroilfoit devant elle , & par fes 
manières. Madame des Urfins , dont l’habit 
étoit régulier ; & qui , par fes manières ref- 
peélueufes & fes difcours propres à ramener 
la Reine , fe croyoit bien éloignée de mé- 
riter cette fortie de fa part , fut étrangement 
furprife , & voulut s’excufer ; mais voilà 
tout aufü-tôt la Reine aux paroles oflfenfan- 
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tes, à s’écrier, à appeller, k demander des 
Officiers des Gardes, & à commander; avec 
injure, h Madame des Urfins , de fortir de 
fa préfence. Elle voulut parler & fe défen- 
dre des reproches qu’elle recevoit ; la Reine 
redoublant de colère & de menaces , fe mit 
à crier qu’on fit fortir cette folle de fa pré- 
fence & de fon logis, & l’en fit mettre de* 
hors par fes épaules. En même tems, elle 
appella Amenaga, Lieutenant des Gardes- 
du-Corps , qui commandoit le détachement 
qui étoit auprès d’elle; & l’Ecuyer qui com- 
' mandoit fes équipages , ordonna au premier 
d’arrêter Madame des Urfins, & de ne la 
point quitter, qu’il ne l’eût remife dans un 
carroflè avec deux Officiers des Gardes sûrs, 
& une quinzaine de Gardes autour du car- 
roilè. En fécond, de faire venir fur le champ 
un carroflè à fix chevaux, & deux ou trois 
valets de pied , de faire partir fur l’heure la 
Princeflè des Urfins, vers BurgOs & Bayon- 
ne, & de ne fe point arrêter. Amenaga vou- 
lut repréfenter , à la Reine , qu’il n’y avoir 
que le Roi d’Efpagne qui eût le pouvoir 
qu’elle vouloit prendre; elle lui demanda 
fièrement , s’il n’avoit pas un ordre du Roi 
d’Efpagne , de lui obéir en tout fans réferve 
& fans repréfentation. Il étoit vrai qu’il 
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l’avoit , & que qui que ce fût n’en favoit 
rien. 

- Madame des Urfins fut arrêtée à l’inftant, 

& mile dans un carrollè avec une de fes 
femmes de chamtwe , fans avoir eu le tems 
de changer d’habit ni de coëfFure , de pren- 
dre aucune précaution contre le froid, d’em-' 
porter ni argent, ni aucune autre chofe, ni 
une femme de chambre de plus, & fanÿ 
même aucune forte de nourriture, dans fon 
carrollè, ni chemife, ni quoi que ce fok 
pour changer, ou fe coucher. Elle fut donc 
embarquée ainfi avec ces deux Officiers des- 
Gardes , qui fe trouvèrent prêts dans le mo- 
ment, ainfi que le carroflè; elle en grand 
habit & parée, comme elle étoit fortie de 
chez la Reine. 

Dans ce très-court pimulte, elle voulut 
envoyer à la Reine, qui s’emporta de nou- 
veau de ce qu’elle n’avoit pas encore obéi , 

& la fit panirl l’inftant. Il étoit alors près - 
de fept heures du foir, la furveille de Noël; 
la terre étoit couvene de glace & de neige, 

& le froid extrême, fort vif & piquant, 
comme il ert toujours en Efpagne. Dès que 
la Reine fut la Princeflè de Urfins hors de 
Quadraque , elle écrivit au Roi d’Efpagne , 
par un Officier des Gardes, qu’elle dépê- 
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cha h Guadala-Java ; la nuit écoit fi obfcure , 
qu’on ne voyoit qu’à la faveur de la neige- 
r II n’eft pas aifé de fe repréfenter l’état de 
Madame des Urfins dans le carroflè. L’ex- 
cès de l’étonnement & de l’étourdiflèment 
prévalut d’abord , & fufpendit tout autre 
fentiment; mais bientôt la douleur , le dé- 
pit, la rage & le défefpoir fe firent place; 
füccédèrent à leur tour , les trilles & pro- 
fondes réflexions fur une démarche auflî 
violente , auffi inouie , & d’ailleurs fi peu 
fondée en caufe , en raifon, en prétextes, 
même les plus légers, enfin en autorité, & 
fur l’impreffion qu’elle alloit faire à Gua» 
dala-Java ; & de -là fes efpérances , en la 
furprife du Roi d’Efpagne , en fa colère, 
en fon autorité & fa confiance pour elle, 
en ce grouppe de ferviteurs fi attachés à elle, 
dont elle l’avoit environné , qui fe trou-, 
voient fi intérellës à exciter le Roi en fà 
faveur. • 

■ La longue nuit d’hiver fe paflà ainfi toute 
entière avec un froid terrible , rien pour s’en 
garantir, & tel que Iq cocher en perdit une 
main. La matinée s’avança ; néceflité fut de 
s’arrêter pour faire repaître les chevaux ; 
mais , pour les hommes , il n’y a quoi que 
ce fok dans les Hôtelleries ,d’Êfpagne , où 

P 4 


Digilized by Google 



1^6 Mémoires 

l’on vous indique feulement où fe vend char 
que chofe dont on a befoin. La viande eft 
ordinairement vivante, & le vin épais, plat, 
& violent , le pain s’y colle à la muraille , 
i’eau fouvent ne vaut rien ; des lits , il n’y 
en a que pour les Muletiers , en forte qu’il 
faut tout’ porter avec foi ; & Madame des 
Urfins, ni ce qui étoit avec elle, n’avoient 
chofe quelccMique. Les œufs , où elle en - 
put trouver , furent leur unique rellburce, 
& encore à la coque , frais ou non , pen- 
dant toute la route , jufqu’à cette repue des 
chevaux ; le filence avoit été profond & 
non-interrompu ; là il fe rompit. 

Pendant toute cette longue nuit , la Prin- 
cedè des Urfins avoit eu le loifir de penfer 
aux propos qu’elle tiendroit , & à compofer 
fon vifage. Elle parla de fon extrême fur- 
prife & de ce peu qui s’étoit pafië entre la 
Reine & elle. Réciproquement les deux 
Officiers des Gardes , accoutumés , comme 
toute l’Efpagne , à la craindre & à la ref- 
peéler plus que leur Roi , lui dirent ce 
qu’ils purent du fond de cet abîme d’é- 
tonnement , dont ils n’étpient pas encore 
revenus. Bientôt il fallut atteler & repartir; 
bientôt auflî la Princefle des Urfins trouva 
que le fecours qu’elle attendoic du Roi d’Ef-' 
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pagne tardoit bien à arriver ; ni repos , ni 
vivres , ni de quoi fe déshabiller jufqu’à 
' Sainc-Jean-de-Luz. A mefure qu’elle s’éloi- 
gnoic, que le tems s’écouloit, qu’il ne lui 
venoit point de nouvelles , elle comprit 
qu’elle n’avoit plus d’efpérances à former. - 
On peut juger quelle rage fuccéda dans une 
femme auflî ambitieufe , auffî accoutumée à 
régner publiquement , auflî rapidement & 
indigneinent précipitée du faîte de la touce- 
puiflânce , par la main qu’elle avoit elle- 
même choifie pour être le plus folide appui > 
de la continuation , & de la durée de toute 
fa grandeur. ’ , . ' , 

La Reine n’avoit pas répondu aux deux 
dernières Lettres que Madame des Urfins 
lui avoit écrites ; cette négligence affeétée 
lui avoit dû être de mauvais augure ; mais 
qui auroit pu imaginer un traitement aufll 
étrange & auffi inoui? 

Ses neveux , Lanty & Chalais , qui eu- 
rent permiflîon de l’aller joindre , achevè- 
rent de l’accabler. Elle fijt fidelle à elle- 
même ; il ne lui échappa ni larmes , ni re- 
grets , ni reproches , ni la plus légère foi- 
bleflè ; pas une plainte même du froid ex- 
ceflîf, & du dénuement entier de toums for- 
tes de befoins , des faügues extrêmes d’un 
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pareil voyage. Les Officiers , qui la gar- 
ëoient à vue , n’en fortoient point d’admi- 
ration. Enfin elle trouva , ^ la fin de fes 
maux corporels & de fa garde à vue , à 
Saint-Jean-de- Luz , où elle arriva le 1 4 Jan- 
vier , & où elle trouva un lit , & d’em- 
prunt , de quoi s’habiller plus commodé- 
ment , & fe coucher & manger. Là elle re- 
couvra fà liberté ; les Gardes , leurs Offi- , 
ciers , & le carroflè , qui l’avoient amenée , 
s’en retournèrent. Elle demeura avec (à fem- 
me de chambre & fes neveux. Elle eut le 
loifir de penfer-à ce'<ju’elle pouvoir atten- 
dre de Verfailles. 

Malgré la folie de iâ Souveraineté fi lon- 
guement pouflèe , & la hardieflè d’avoir fait 
le mariàge'du Roi d’Efpagne , fans la parti- 
cipation du Roi de. France, elle fe flatta de 
trouver des reflburces dans un cœur qu’elle 
avoir fi long-tems dompté. Ce fut de Saint- 
Jeon-de-Luz , qu’elle dépécha un Courrier 
chargé de Lettres pour le Roi , & Madame 
de Maintenon, pour fes 'amis. Elle y rendit 
compte du coup de foudre qu’elle venoit 
d’efluyer, & demandoit la permHIIon de fe 
rendre à la Cour pour y donner plus de 
détails. 

- Elle attendit le retour de fon Courrier 
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en ce premier lieu de liberté & de repos » 
qui, par lui-même, eft fort agréable; mais 
le premier Courrier partit; elle le fit fuivre 
par Lenty chaîné de Lettres écrites moins k 
la hâte , & d’inftruéHons ; il vit le Roi dans 
fon cabinet à Verfailles, le dernier jour de 
Janvier, avec lequel il ne demeura que quel- 
ques minutes. 

On fut par lui , que, dès que Madame 
des Urfins eut dépêché fon premier Cour- 
rier , elle avoit envoyé h Bayonne, faire des 
complimens à la Douairière d’Efpagne , qui 
' ne voulut pas les recevoir. Que de cruelleg 
mortifications à la chûte du Trône ! 

Revenons maintenant à Guadala-Java. 
L’Officier des Gardes que la Reine y dé- 
’ pêcha avec une Lettre pour le Roi d’Ef- 
pagne , dès que la PrincefTe des Urfins fui 
hors de Quadraque , trouva le Roi , quî 
ÿ’alloit bientôt coucher ; il parut ému , fic 
une courte réponfe à la Reine ne donna 
aucun ordre. Le fingulier eft que le fecret 
fut fi bien gardé, qu’il ne tranfpira que le 
lendemain , fur les dix heures du matin. 

On peut penfer quelle émotion faifit toute 
la Cour , & les divers raouvemens de tout 
ce qui fe trouva à Guadala-Java. Perfonne 
toutefois n’ofa en parler au Roi , & on 
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étoit en grande attente de ce que contenoit 
la réponfe de la Reine. La matinée ache- 
vant de s’écouler , fans qu’on oùît parler de 
rien , on commença à fe perfuader , que 
c’en étoit fait de Madame des Urfîns pour 
l’Efpagne. Chalais & Lenty fe hafardèrenc 
de demander au Roi la permiffion de l’aller 
' trouver , & de l’accompagner , (kns l’aban- 
don où elle étoit. Non-feulement il le per- 
mit, mais il les chargea d’une Lettre de 
fimple honnêteté pour elle; il lui îüanda 
qu’il étoit bien fâché de ce qui s’étoit paifé, 
qu’il n’avoit pu oppofer fon autorité à la 
volonté de la Reine ; qu^l lui confervoic 
fes penfions, & qu’il auroit foin de les lui -, 
fcire payer , & tint parole ; & tant qu’elle 
a vécu depuis, elle les a toujours très-exac- 
tement «touchées. 

La Reine arriva l’après-midi de la veille 
de Noël , à l’heure marquée , à Guadala- 
Java, comme s’il ne fe fût rien palTé; le 
Roi de même la reçut à l’efcalier, lui donna 
la main , & tout de fuite la mena à la Cha- 
pelle, où le mariage fut aufli-tôt célébré- 
de nouveau ; car en Efpagne , la coutume 
^ eft de marier l’après-dîner; de là dans fa 
chambre , où fur le champ ; ils fe mirent 
au lit, avant fix heures du foir, pour fe le- 
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ver pour la meflè de minuit. Ce qui fe paflà 
entr’eux fur l’évènement de la veille fut en- 
tièrement ignoré. Il n’y en eut pas plus 
d’éclairciflèraens dans la fuite. 

Le lendemain , jour de Noël , le Roi dé- , 
clara qu’il n’y auroit aucun changement dans 
la raaifon de la Reine, toute compofée par 
Madame des Urfins; ce qui remit un peu 
le calme dans les efprits. 

Le lendemain de Noël , le Roi & la 
Reine , feuls dans un carroflè , & fuivis de 
toute la Cour, prirent le chemin de Ma- 
drid, où il ne fut pas plus queftion de la 
Princellè des Urfins , que fi jamais le Roi 
d’Efpagne ne l’eût connue. Le Roi , fon - 
grand-Père,, ne marqua pas la plus légère 
furprife à la nouvelle que lui en porta un 
Courrier que le Duc de Saint- Aignan lui 
dépêcha de Quadraque même, dont toute 
la Cour fut remplie d’émotion & d’effroi, 
après l’y avoir vue fi triomifiiante. 

Raflèmblons maintenant quelques traits, 
qui aideront à percer les ténèbres. Peut-on 
penfer qu’une fille de Parme, élevée obf- 
curément par une mère impérieufe , eût ofé 
prendre d’elle-même une hardieffè de cette 
nature , inouie à l’égard d’une perfonne de 
cette confidération , à tous égards dans la 
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confiance entière du Roi d’Efpagne, & ré- 
gnante à découvert , à fix lieues du Roi 
«d’Erpagne, qu’elle n’avoit pas encore vu?. 
La chofe s’éclaircit par l’ordre fi fort inu- 
, fibé &'fi fecret, qu’Amenaga avoir du Roi 
■ d’Efpagne, d’obéir en tout à la Reine, fans 
réferve & (ans répliqué , & qu’on ne fut 
^qu’à l’inftant qu’elle lui donnât ^ l’ordre de 
l’arrêter & de la faire partir ; par la tran- 
iquillicé avec laquelle le Roi , & le Roi 
d’Efpagne , chacun de leur côté , reçurent le 
premier. avis de cet événement; par l’inac- 
tion entière du Roi d’Efpagne , la froi- 
.> deur de fa Lettre h Madame des Urfins , & 
-fa parfaite incurie de ce qu’une perfonne fi 
chérie encore la veille , pouvoir devenir 
1 jour & nuit par des chemins pleins de gla- 
• ces & de neige , dénuée de tout fans ex- 
ception. 

Il faut fe fouvenir qu’une autre fois que 
le Roi fit rerivoyer la Princeflè des Urfins , 
pour l’ouverture de la Lettre de l’Abbé 
d’Eftrées au Roi, & de la Note qu’on avoit 
inife deflhs, on n’ofa hafarder l’exécution 
en préfence du Roi d’Efpagne. Le Roi vou- 
lut exprès qu’il partît pour la Frontière de 
Portugal, & que de là il fignât Fordre qui 
‘fut porté à la Princeflè des Urfins, de par- 
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tir & de le retirer en Italie. Ce fécond Tome 
reiîèmble fort au premier. 

Ajoutons ce que j’en ai fu du Maréchal 
de Brancas, que long-tems après cette dif- 
grace, Albéroni, alors petit compagnon, 
& qui fuivit la Reine d’Efpagne à IMadrid , 
avoit conté , qu’étant , pendant ce voyage , 
feul , un foir , avec elle , elle lui parut agi- 
tée , fe promenant à grands pas dans fa 
chambre, prononçant de fois à autres des 
,mots entre-coupés; puis s’échauffant, il en- 
tendit le nom de Madame des Urfins lui 
échapper ; & tout de fuite ; Je la chajfe’ 
rai Sabord; il s’écria, & voulut repré- 
fenter le danger, la folie, l’inutilité de l’en- 
treprife , dont il étoit tout hors de lui. 

Taifez-vous fur toutes chofes, lui dit la 

Reine, & que ce que vous avez entendu 
„ ne vous échappe jamais. Ne me parlez 
„ point ; je fais ce que je fais. „ Tout cela 
enfemble jette une grande lumière fur une 
cataftrophe également étonnante, en la chofe 
& en la manière , & fait bien voir le Roi 
Auteur. Le Roi d’Efpagne , confentant & 
contribuant par l’ordre fi exaélement donné 
à Amenaga, & la Reine chargée de l’exé- 
.cudon , en forte que ce fût par les deux 
Rois. 
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J I 

Le Père de- la Chaise. 

Le Père de la Chaife, mourut le 20 Jan- 
vier 1709 aux grands Jéfuites de la rue 
Saint- Antoine ; il étoit neveu du fameux ’ 
Père Cotton, & neveu paternel du Père 
d’Aix , qui le fît Jéfuite , où il fe diflingua 
dans les emplois de Profeflèur, & après, - 
dans ceux de Reéleur de Grenoble & de 
Lyon , puis de Provincial de cette Province. 

Il étoit Gentilhomme ; & ion père, qui s’é- 
toit bien allié , & avoit bien fervi , auroit 
été riche pour Ton pays de Forez, s’il n’a- 
voit pas eu une douzaine d’enfâns. Un de 
ceux-là, qui fe connoifîbit très -bien en 
chiens, en chaflè & en chevaux, qu’il mon- 
toit très-bien , fut long-tems Ecuyer de l’Ar- 
chevêque de Lyon , frère & oncle des Maré- 
chaux de Villeroy , & commanda fon équi- 
page de chaflè. C’eft le même que nous , 
avons vu Capitaine de la Porte, & fon fils 
après lui. * ■ 

Les deux frères étoient à Lyon dans les 
emplois que je viens de dire , lorfque le 
Père la Chaife fuccéda, en 1675, au Père 
Ferrier, Confeflèur du Roi; ainfi le Père la 
Chaife le fut plus de trente-deux ans. 

Le 
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Le Père la Chaife étoic d’un efprit mé- 
diocre , mais d’un bon caraélère; jufte , 
droit, ienfé, fage, doux & modéré, fort 
ennemi de la délation, de la violence & des 
, éclats. Il avoit de l’honneur, de la probité, 
de l’humanité, de la bonté, affable, poli, 

' modefte, même refpeétueux ; lui & fon 
frère ont toujours publiquement confervé 
une reconnoiflance marquée pour Meflieurs 
de Villeroy. Il étoit défintéreffè en tout gen- 
re , quoique fort attaché à fa famille ; il fe 
piquoit de nobleflè, & il la fàvorifa en tout 
ce qu’il put; il étoit foigneux de bons choix 
pour l’Epifcopat, fur-tout pour les grandes 
places ; & il y fut heureux , tant qu’il y eut 
l’entier crédit. Facile à' revenir, quand il 
avoit été trompé , & ardent à réparer le mal 
que fon erreur lui avoit fait faire , d’ailleurs 
judicieux & précautionné. 

Bon homme & bon religieux, fort Jé- 
fuite, mais fans fanatifrae & fans fervitude. 

Il ne voulut jamais pouffer le Port-Royal 
des Champs, jufqu’à la deftruélion, ni en- 
trer en rien contre le Cardinal de Noailles, 
quoique parvenu à tout fans fa participation. * 
Le cas de confcience, & tout ce qui fe fit 
contre lui de fon tems , fe fit fans la fienne. 
Il ne voulut point non plus entrer trop 
Toms IL Q 
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aviim dans les afFaires de la Chine , mais il 
favorifa toujours, tant qu’il put, l’Archevê- 
que de Cambrai , & fut fidèlement ami du 
Cardinal de Bouillon , pour lequel , en tou- 
tes fortes de tems, il rompit bien des glaces. 

Il eut tout le crédit de la diftribution des 
Bénéfices , pendant les quinze ou vingt der- 
nières années de l’Archevêque de Paris, 

Harlay. Son indépendance de Madame de 
Maintenon fut toujours entière & fans com- 
merce avec elle. 

Vers quatre-vingts ans, le Père la Chailè, 
dont la tête & la fan té étoient encore fer- 
mes , voulut fe retirer ; il en fit plufîeurs 
tentatives inutiles. La décadence de fon 
corps & de fon efprit, qu’il fentit bientôt 
après, l’engagea à redoubler fes infiances. . 

Les Jéfuites , qui s’en appercevoient plus 
que lui, & qui fentoient la diminution de 
fon efprit , l’exhortoient à faire place à un au- 
tre , qui eût la grâce de la nouveauté. Il défî- 
roit fincérement le repos; & il preflà le Roi 
de le lui accorder tout auffi inutilement.- Il 
•fallut continuer à porter le faix jufqu’au 1 
bout; les infirmités & la décrépitude, qui' 
l’accueillirent bientôt après, ne purent le- | 
délivrer; fes jambes ouvertes, la mémoire 
éteinte, le jugement affaiffé, les connoiflàn- 
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ces brouillées, inconvéniens étranges pour 
un Confeffèur, rien ne rebuta le Roi; & 
jufquà la fin, il fe fit apporter le cadavre, 
& dépêcha avec lui les afi^'res accoutumées. 
Enfin deux jours après un retour de Ver- 
failles, il s’affoiblit confidérableinent , reçut 
les Sacreraens, & eut pourtant le courage 
plus encore que la force d’écrire au Roi, 
une longue Lettre de ià main , à laquelle il 
reçut réponfe du Roi de la fienne, tendre 
& prompte; après quoi il ne s’appliqua plus 
qu’à Dieu. 

Le Père le Tellier, Provincial , & le Père 
Daniel, Supérieur de la Maifon Profeflè, 
lui demandèrent s’il avoit accompli ce que 
la confcience pouvoit exiger de lui , & s’il 
avoit penfé à l’honneur de la Compagnie; 
fur le premier point, il répondit qu’il étoit 
en repos; fur le fécond, qu’ils s’apperce- 
vroient bientôt , par les effets , qu’il n’avoit 
rien à fe reprocher. Fort peu après, il mou-' 
rut fort paifiblement , à cinq heures du ma- 
tin. Les deux Supérieurs .apportèrent au 
Roi , à l’ifTue de fon lever , les clefs du ca- 
binet du Père la Chaife , dans lequel , il y 
avoit beaucoup de Mémoires & de papiers. 
Le Roi les reçut devant tout le monde, en 
Prince accoutumé aux pertes, loua le Père. 
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la Chaife, fur-tout de fa bonté, puis fou- 
riant.aux Pères : “ Il étoit fi bon, ajouta-t-il, 
„ devant tous les Courtifans , que je le lui 
„ reprochois fouvent ; & il me répondoit : 
„ ce n’eft pas moi qui fuis bon ; mais vous 
„ qui êtes dur. ,, Le Père la Chaife, par 
bien des faits en fa vie , fupprima bien des 
fripponneries , & des avis anonymes contre 
beaucoup de gens, en fervit quantité , & ne 
fit jamais de mal, qu’à fon corps défendant; 
auffi fut-il généralement regretté. 

Les ennemis mêmes des Jéfuires furent 
forcés de lui rendre jufiice , & d’avouer que 
c’étoit un homme de bien & honnêtement 
né , & tout-à-fàic pour remplir cette place. 


« 

Portrait hijîorîque. Anecdotes & /ingu- 
larités de M. deJTendôme, 

M ONsiEUR de Vendôme étoit d’une 
taille ordinaire pour la hauteur , un peu 
gros , mais vigoureux , fort & alerté , un vi- 
fage fort noble , & l’air haut ; de la grâce 
naturelle dans le maintien & dans la parole, 
beaucoup d’efprit naturel, qu’il n’avoit ja- 
mais cultivé , une élocution facile , foute- 
nue d’une hqrdieffè naturelle, beaucoup de. 
çonuoifiànce du mopde , de la Cour, des 
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perfonnages fucceffifs , & , fous une appa- 
rence incurie , un foin & une adrçflè conti- 
nuels à profiter de tout. 

Poli par art, mais avec choix ôc mefure, 
avare , fuperbe par excès , ' dès qu’il crut 
^ , pouvoir l’ofer impunément ; & en même 
tems familier & populaire avec le commun , 
par une aflfeélation qui voiloit fa vanité , & 
le faifoit aimer du vulgaire; au fond l’or- 
gueil même , & un orgueil qui vouloir tout , 
qui dévoroit tout, à mefure que fcm rang 
s’éleva , & que fa faveur augmenta. Sa hau- 
teur , fon peu de ménagement , fon opiniâ- 
treté jufqu’h l’entêtement, tout cela crut à 
proportion jufqu’à lui rendre inutile toute 
forte d’avis , & ne le rendre acceifible qu’à 
un nombre très-petit de familiers & à fes 
valets. 

Sa parefilè étoit à un point qui ne fe peut 
concevoir. Il a penfé être enlevé plus d’une 
fois, pour s’être opiniâtré dans un loge- 
ment plus commode, mais trop éloigné, & 
a rifqué le fuccès de fes Campagnes, & 
donné même des avantages confidérables à 
l’ennemi , pour ne fe pouvoir réfoudre à 
quitter un Camp où il fe trouvoit ' à fon 
aife; il voyoit peu à l’armée par lui-même; . 
il s’en fioic à fes familiers, que très-fouvenç- 
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encore il n’en oroyoic pas. Sa joamée dont 
il ne pouvoir troubler l’ordonnance, ordinai- 
re , ne lui permettoic guère de faire au- 
trement. 

C’étoit une ftmpllcité de mœurs, félon 
lui , digne des premiers Romains , & qui 
condamnoit tout le fade & le fuperflu des 
autres ; tout cela fini , il s’habilloit , puis 
joudt gros jeu au piquet ou îi l’hombre ; 
ou, s’il falloir abfolument monter à cheval, 
pour quelque chofe , c’en étoit le tems ; 
l’ordre donné au retour , tout étoit fini 
chez lui. 

Il foupoit avec fes familiers largement ; 
il étoit grand mangeur, d’une gourmandife 
extraordinaire , ne fe connoiflbit à aucun 
mets, aimoit fort le poilîbn, & encore plus 
celui dont l’odeur révoltoit les autres. La. 
table fe prolongeoit en thèlês, en difputes, 

& par-defTus tout, louanges, éloges, hora-- 
mages, toute la journée, & de toutes parts.- j 
Il n’auroit pas donné le moindre blâme à \ 
wrfonne ; il vouloir paflèr pour le premier , 

Capitaine de fon fiècle , & parloit indécem- . 

ment du Prince Eugène & de tous les au- 
tres; la moindre contradiâjion eût été un - 
crime. Le Soldat & le bas-Officier l’ado- ' 
roient pour fa familiarité avec eux, & la*' 1 
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licence qu’il toléroit pour s’en gagner les 
cœurs , dont il fe dédonimageoit par une 
hauteur fans mefure , avec tout ce qui étoit 
élevé en grade & en naiil&nce. 

Il traitoit à-peu-près de même tout ce 
qu’il y avoit de plus grand en Italie , qui 
avoient fi fouvent affaire à lui ; c’efl: ce qui- 
fit la fortune du fameux Albéroni ; le Duc 
de Parme eut à traiter avec M. de Vendô- 
me ; il lui envoya l’Evêque de Parme , qui 
fe trouva bien furpris d’être reçu par Mon- 
fieur de Vendôme à fa garde-robe , & plus- 
encore de le voir fe lever au milieu de la 
conférence , comme s’il eût été feul. Il en 
fut fi indigné , que toutefois , fans mot di- 
re, il s’en retourna à Parme, fans finir ce 
qui l’avoit amené, & déclara à fon Maître, 
qu’il n’y retoumeroit de fa vie , après ce 
qui lui étoit arrivé. 


Anecdotes fur le combat d'Oudenarde , 
en i7o8. 

A • ' ' ' 

P R è S le Combat d’Oudenarde , les Prin- 
ces confiiltèrent, fur ce qu’il y avoit à fai- 
re, avec Monfieur de Vendôme, qui, de 
fureur de s’être fi cruellement mécompté, 
brufqua tout le monde. Monfieur le Duc 
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de Bourgogne voulut parler; Monfieur de 
Vendôme , enivré d’autorité & de colère , 
lui ferma à l’inftant la bouche , en lui difant 
d’un ton impérieux devant tout le monde, 
qu’il fe fouvînt qu’il n’étoit venu qu’à con- 
dition de lui obéir. Ces paroles étonnantes, 
& prononcées dans les funeftes momens où 
011 fentoit fi horriblement le poids de l’o- 
béiflànce rendue à la pareflè & à fon opi- 
niâtreté; & qui , par le délai de décamper, 
éroit caufe de ce défaftre , firent frémir tous 
ceux qui les entendirent. 

' Le jeune Prince , à qui elles forent adref- 
fées, y chercha une plus difficile viéloire, 
que celle qui fe remportoit aétuellement par 
les ennemis, for lui; il fentit qu’il n’y avoit 
point de milieu entre les dernières extrémi- 
tés & l’entier filence, & fut aflèz maître 
de foi pour le garder. 

Vendôme fe mit à pérorer fur ce com- 
bat, à vouloir montrer qu’il n’étoit point 
perdu, à foutenir que la moitié de l’armée' 
n’ayant point combattu , il falloit tourner 
toutes fes penfées à recommencer le lende- 
main matin, & pour cela profiter de la nuit, 
refter dans les memes portes où l’on étoit , 
& s’y avantager le mieux qu’on pourroit. 

Chacun écouta en filence un homme qui' 



DE M. LE Duc DE S. SiMON. I93 

ne vouloir pas être contredit, & qui ve- 
noit de montrer un exemple auflî coupable 
qu’incroyable , contre l’héritier nécefiaire 
de la Couronne , de quiconque hafarderoic 
- autre chofe que des applaudiflemens. Le 
lîlence dura donc , fans que perfonne ofât pro- 
férer une parole, jufqu’à ce que le Comte 
d’Evreux le rompit , pour louer Monfieur 
de Vendôme , dont il étoit coufîn-germain 
& fort protégé. On en fut un peu furpris , 
parce qu’il n’étoit que Maréchal-de-Camp, 
Il venoit cependant des avis de tous 
côtés , que le défordre étoit extrême. Puy- 
fegur , arrivant devers la Maifon du Roi , 
en fit un récit qui ne laiflà aucun raifonne- 
ment libre, & que le Maréchal de Mati- 
gnon ofa appuyer. Souftemon , venant d’un 
autre côté, rendit un compte femblable; 
enfin Cheladet & Puyguyon , furvenant , 
chacun d’ailleurs , achevèrent de preflèr une 
réfolution. Vendôme ne voyant plus nulle 
apparence de réfiller davantage à tant de 
conviétions , & poulTé à bout de colère ; 
„ Eh bien! s’écria-t-il, Meflieurs, je vois 
„ bien que vous le voulez tous; il faut donc 
„ fe retirer; & l’on fe retira. „ 
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Mort de M. de Vendôme. 

Il fe trouva incommodé; on crut qu’il 
ne lui falloir que de la diète , mais le mal 
augmenta fi promptement & d’une façon fi 
bizarre , après avoir fcmblé long-tems n’être 
rien , que ceux qui étoient auprès de lui en ^ 
petit nombre , ne doutèrent point du poi- 
Ibn, & envoyèrent au fecours de tous cô- 
tés , mais le mal ne les voulut pas attendre ; 
il redoubla précipitamment avec des fymp- 
tômes étranges; il ne put figner un Tefta- 
ment qu’on lui préfenta , ni une Lettre au 
Roi, par laquelle il demandoit le retour de 
fon frère à la Cour. 

Tout ce qui étoit autour de lui , s’enfuit 
& l’abandonna , tellement qu’il demeura en- 
tre les mains de trois ou quatre des plus 
bas valets , tandis que les autres pilloient 
tout, & s’en alloient. Il paflà ainfi les deux 
ou trois derniers jours de fà vie, fans Prê- 
tre, fans qu’il eût été queftion feulement 
d’en parler , fans autre fecours que d’un 
feul Chirurgien. Les trois ou quatre valets j 
demeurés auprès de lui , le voyant à la der- 
nière extrémité, fe faifirent du peu de chofes 
qui rcfloient autour de lui ; & faute de 
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mieux , lui tirèrent fa couverture & Tes ma- 
telats de deiîbus lui. Il leur cria pitoyable- 
ment, de ne le pas laifîèr au moins mou- 
rir à nud fur la paillaffè, & je ne fais s’il 
l’obtint. 

Monfieur le Duc de Vendôme moumt 
le lo Juin 171a, à 58 ans. La Princeflè 
des Urfins fit ordonner, que le corps du 
Général feroit porté à l’Efcurial ; ce fut 
combler la melure des plus grands traite- 
mens.- 


Dîfgrace du Maréchal de Fillerot. 

M ONSiEUR le Duc d’Orléans fatigué, 
bleffé même de la réfiflance qu’apportoic le 
Maréchal de Villeroy, à lui pennettre un 
tête-à-tête avec le Roi , ou même de l’en- 
tretenir à l’oreille , fe décida à un coup de , 
partie dont il avoit combiné en fecret, & 
avec prudence, l’exécution. 

Le Dimanche , 1 2 Août , Monfieur le 
Duc d’Orléans alla, fur la fin de l’après- 
dîner , travailler avec le Roi , comme il 
avoit accoutumé de’ faire, plufiéùrs’ jours 
marqués de chaque femaines; & comme 
c’étoit Tété, au retour de la promenade, 
c’étoit toujours de bonne heure :*ce travail 
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étoit de montrer au Roi la diftribution d’em- 
plois vacans , de bénéfices , de certaines 
Magiftratures , d’intendances , de récora- 
penfes de toute nature, & de lui en ex- 
pliquer, en peu de mots, les raifons des 
choix & des préférences, quelquefois les 
diftributions des Finances , enfin les pre- 
mières nouvelles étrangères, quand il y en 
avoit à fa portée , avant qu’elles devinflènt 
publiques. A la fin de ce travail, où le 
Maréchal de Villeroy affiftoit toujours , & 
où quelquefois Monfieur de Fréjus fe hafar- 
doic de relier , Monfieur le Duc d’Orléans 
fupplia le Roi , de vouloir bien paflèr dans 
un petit arrière-cabinet , où il avoit un mot 
à lui dire tête-à-tête ; le Maréchal de Vil- 
leroy s’y oppofa à l’indant; Monfieur le 
Duc d’Orléans lui repréfenta , avec polî- 
teHè, que le Roi èntroit dans un âge voifin 
de celui où il gouvemeroit par lui-même , 
qu’il étoit tems , qu’en attendant , celui qui 
étoit le dépofîtaire de toute fon autorité lui 
rendît compte des chofes qu’il pouvbit 
maintenant entendre , & qui ne pouvoient 
être expliquées qu’à lui feul , quelque con- 
fiance que méritât quelque tiers que' ce pût 
être; & qu’il le prjoit de ceflèr de mettre 
obftacle à une chofe fi nécelîàire &.fi im- 
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portante ; que lui Régent avoit peut-être à 
fe reprocher, de n’avoir pas commencé plu- 
tôt, uniquement par complaifance pour lui. 

Le Maréchal s’échauffant, & fecouant fa 
perruque, répondit qu’il favoit le refpeél: 
qu’il lui devoit , & pour le moins autant ce 
qu’il devoit au Roi & à fa place, qui le 
chargeoit de fa perfonne , & qu’il ne fouf- 
friroit point que Son Alteflè Royale parlât 
au Roi en particulier , parce qu’il devoit 
favoîr tout ce qui étoit dit , beaucoup 
moins tête-à-tête dans un cabinet & hors 
de fa vue , parce que fon devoir étoit de 
ne le pas perdre de vue un feul moment ; 
& dans tout , de répondre de fa perfonne. 
Sur ce propos , Monfieur le Duc d’Orléans 
le regarda fixement, & lui dit avec un ton 
de maître, qu’il fe méprenoit & s’oublioit;, 
qu’il devoit fonger à qui il parloit , & à la 
force de fes paroles , qu’il vouloir bien 
croire qu’il n’entendoit pas ; que le refpeél 
de la perfonne du Roi l’empêchoit de lui 
répondre comme il le méritoit , & de pouf- 
fer plus loin cette converfation ; & tout de 
fuite, il fit au Roi une profonde révérence, 
& s’en alla. 

Le Maréchal fort en colère , le recon- 
duific quelques pas, marmotant & gefticu- 
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lant, fans que Monfieur le Duc d’Orléans 
fit femblanc de le voir & de l’entendre, 
laifîànt le Roi étonné. 

On n’y fut pas trompé. Moins de deux 
heures après, on fut que le Maréchal , fe 
vantant de ce qu’il venoit de faire, avoir 
ajouté , qu’il s’eftimeroit bien malheureux , 
que Monfieur le Duc d’Orléans pût croire 
qu’il eût voulu lui manquer, quand il n’a- 
voit fongé qu’à remplir fon plus précieux 
devoir ; & qu’il iroit chez lui , dès le len- 
demain matin , pour en avoir un éclairciflb- 
ment avec lui , dont il fe fîattoit que ce. 
Prince demeureroit fatisfait. 

A tout hafard , on avoit pris toutes les 
mefures néceflàires , dès qu’on fut que le 
Maréchal viendroit s’enferrer. Au-delà de la 
chambre à coucher de Monfieur le Duc 
d’Orléans , étoit un beau & grand cabinet 
à quatre grandes fenêtres, fur le jardin de 
plein- pied , à deux marches près , deux en 
face en entrant , deux fur le côté , vis-à-vis 
la cheminée , & toutes ces fenêtres s’ou- 
vroient en portes depuis le haut jufqu’au 
parquet Ce cabinet fàifant le coin , où les 
gens de la Cour attendoient ; & en retour 
étoit un cabinet joignant où Monfieur le 
Duc d’Orléans travailloit , & fàifoit entrer 
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les gens les plus diftingués , ou favorifés, 
qui avoient à lui parler. 

Le mot étoic donné à Artagnan, Capi- 
taine des Moufquetaires Gris , qui étoic 
dans cette pièce, & qui favoir ce qui s’al- 
loit exécuter , avec force Officiers fûrs de 
la Compagnie qu’il avoit fait venir , & d’au- 
tres Moufquetaires pour s’en fervir au be- 
foin qui voyoicnc bien , h ce préparatif, qu’il 
s’agilïbit de quelque chofe , mais fans fe dou- 
ter de ce que ce feroit. Il y avoit aufli des 
Chevaux -Légers répandus au -dehors, le 
long des fenêtres , & dans la même igno- 
rance , & beaucoup d’Officiers , & autres , 
de Monfieur le Duc d’Orléans , tant dans 
là chambre à coucher , que dans le grand 
cabinet , tout cela bien ordonné ; fur le 
raidi , le Maréchal de Villeroy arriva avec 
fon fracas accoutumé ; mais feul , fa chaife 
& fes gens reliés au loin hors de la falle des 
Gardes. 

Il entre , s’arrête , regarde , fait quelques 
pas , fous prétexte de civilité ; on s’attroupe 
autour de lui ; on l’environne ; il demande 
d’un ton d’autorité ce que fait Monfieur le 
Duc d’Orléans ; on lui dit qu’il ell enfermé, 
& qu’il travaille ; le Maréchal élève le ton , 
dit qu’il faut pourtant qu’il le voie , qu’il va 
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entrer ; & dans l’inftant qu’il s’avance , La- 
fere, Capitaine des Gardes de Monfieur le 
Duc d’Orléans, fe préfente vis-à-vis 'de lui, 
l’arrête , & lui demande Ton épée. Le Ma- 
réchal entre en fureur , & toute l’afliftance 
en émoi ; en ce même inftant , Monfieur 
le Blanc paroît, la chaife à porteur qu’on 
avoir tenue cachée , fe préfente devant le 
Maréchal ; il s’écrie ; il efl: mal fur fes jam- 
bes; il efl; jetté dans la chaife qu’on ferme 
fur lui , & emporté dans le même clin- 
d’œil, par une des fenêtres latérales, dans le 
jardin ; Lafere & Artagnan , chacun d’un 
côté de la chaife, les Chevaux-Légers & 
Moufquetaires, qui ne virent, qu’après l’ef- 
fet , de quoi il s’agifiToir. La marche le prefie, 
defcend l’efcalier de, l’orangerie , du côté 
des bofquets, trouve la grande grille ouverte 
& un carroflè à fix chevaux devant. On y 
pofe la chaife; le Maréchal a beau tempê- 
ter , on le jette dans le çarroflè. Artagnan y 
monte à côté de lui , un Officier des Mous- 
quetaires , fur le devant , & Dulibois , un 
des Gentilshommes ordinaires du Roi , à 
côté de l’Officier , vingt Moufquetaires , 
avec des Officiers , à cheval autour du car- 
roflè, & touche cocher. Ce côté du jar- 
din , qui efl fous les fenêtres de l’apparte- 
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ment , occupé par l’Infante , ne fut vu de 
perfonne , au foleil du midi ; & quoique 
nombre de gens, qui fe trouvèrent dans l’ap- 
partement de Monfieur le Duc d’Orléans, 
fe difperfafîènt bien dans le Château de Ver- 
failles, il eft étonnant qu’une affaire de cette na- 
ture [y demeurât ignorée plus de deux heures. 

Les domeftiques du Maréchal de Ville- 
roy , à qui perfonne n’avoit ofé rien dire en 
fortant ; je ne fais par quel hafard ,'^attendi- 
rent toujours avec fa chaife près de la falle 
des Gardes ; & ceux qui étoient chez lui , 
dans les derniers cabinets du Roi , ne l’ap- 
prirent qu’après que Monfieur le Duc d’Or- 
léans eut vu le Roi , & qu’il leur eut fait 
dire , que le Maréchal étoit allé â Villeroy , 
& qu’ils pouvoient aller lui porter ce qui 
lui étoit nécefUire. 

Je reçus à Meudon , un meflàge convenu 
avec Monfieur le Duc d’Orléans, pour être 
înfiruit de cet événement. J’allois me met- 
tre h table ; & ce ne fut que vers le fouper , 
qu’il vint des gens de Verfailles , qui nous 
apprirent h tous ces nouvelles , qui y fai- 
foient grand bruit ; mais un bruit fort con- 
tenu , que la qualité & l’exécution rendoient 
très-mefuré par la furprife & la frayeur 
qu’elles avoient répandues. 
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Ce ne fut pas après un petit embarras , 
que celui de Monfieur le Duc d’Orléans , 
pour en porter la nouvelle au Roi ; dès 
qu’elle fut répandue , il entra dans le cabi- 
net du Roi , d’où il fit fortir tous les Cour- 
tifans qui s’y trouvèrent, & n’y laiflà que 
les gens dont les charges leur donnoient 
cette entrée , & il ne s’en trouva prefque 
point. Au premier mot, le Roi rougit, fes 
yeux fe mouillèrent ; il fe mit le vifage con- 
tre le dos d’un fauteuil , fans dire une pa- 
role ; il ne voulut ni fortir, ni jouer, à 
peine mangea- t-il quelques bouchées à fou» 
per , pleura , & ne dormit point de toute la 
nuit. La matinée & le dîner du lendemain , 
quatorze, ne fe payèrent guère mieux. Le 
jour même , comme je fortois de dîner à 
Meudon avec beaucoup de monde, le va- - 
let de chambre qui fervoit , me dit , qu’il y 
avoit Ih un Courrier du Cardinal Dubois , 
avec une Lettre ; qu’il n’avoit pas cru de- 
voir me le conduire h table devant toute 
cette Compagnie. J’ouvris la Lettre ; le Car- 
dinal me conjuroit de l’aller trouver droit à 
la Surintendance h Verfailles, d’amener avec 
moi un homme fûr & en état de courir la 
Polie , pour le dépêcher à la Trappe , aulfi- 
tôt qu’il m’auroit parlé , & de ne point me 
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caflèr la tête à deviner ce que ce pouvoit 
être , parce qu’il me feroit impoffible de le 
deviner ; & qu’il m’attendoit avec la der- 
nière impatience pour me le dire. Je de- 
mandai mon carroflè aulîi-tôt que je trou- 
vai lent à venir des écuries , qui font fort 
éloignées du Château neuf que j’occupois. 
Ce Courrier à mener au Cardinal , pour le 
dépêcher à la Trappe , me toumoit la tête. 
Je ne pouvois imaginer ce qui pouvoit être 
arrivé , qui occupât fi vivement le Cardinal , 
dans des momens fi voifins de celui de l’en- 
lèvement du Maréchal de Villeroy. La Conf- 
titution , ou quelque fugitif important dé- 
couvert à la Trappe , & mille autres pen- 
fées , m’agitèrent jufqu’à Verfailles. 

Arrivant à la Surintendance, je vis, par- 
delTus la porte, le Cardinal Dubois, à la 
fenêtre, qui m’attendoit, & qui me fit de 
grands fignes ; & que je trouvai au devant 
de moi , au bas du degré , comme je l’allois 
monter. Sa première parole fur de me de- 
mander fi j’avois amené un homme qui pût 
aller à la Trappe. Je lui montrai le même 
valet de chambre, qui en connoifibit tous 
les êtres, pour y avoir été fort fouventavec 
moi, & qui étoit connu de lui de touttems; 
parce que de tout tems il venoit chez moi, 
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& que le petit Abbé Dubois alors, l’entre- 
tenoit fouvent en m’attendant. Il me conta , 
en montant le degré, les pleurs du Roi, 
qiïi venoient bien d’augmenter par l’abfence 
de Monfîeur de Fréjus, qui avoir difparu, 
qui n’avoit point couché à Verlàilles, & 
qu’on ne favoit ce qu’il étoit devenu, finon 
qu’il n’étoit, ni à Villeroy, ni fiir le che- 
min , parce qu’on venoit d’en avoir des nou- 
velles ; que cette difparution mettoit le Roi 
au défelpoir, & eux dans le plus cruel em- 
barras du monde ; qu’ils ne favoient que 
penfer de cette fubite retraite, finon peut- 
être qu’il étoit allé fe cacher à la Trappe , 
où il falloit envoyer voir s’il y étoit; & 
tout de fuite, il me conduifit chez M. le 
Duc d’Orléans. Nous le trouvâmes feul & 
fort en peine ; fe promenant dans fon 'ca- 
binet, il me dit auflî-tôt qu’il ne favoit 
que devenir , ni que faire du Roi , qui 
crioit après Monfieur de Fréjus; il ne vou- 
loir entendre à rien , & de là à crier con- 
tre une fi étrange fuite. Peu de momens 
après, arrivèrent le Prince & le Cardinal de 
Rohan. 

Après plus de Jérémiades que de réfolu- 
tions. Dubois me preHà d’aller écrire à la 
Trappe. Tout étoit en défarroi chez M. le 
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Duc d’Orléans; ils parloient tous dans le 
cabinet. Il étoit impoflible , avec tout ce 
bruit , d’écrire fur fon bureau , comme U 
m’arrivoit fouvent quand j’étois feul avec 
lui. Mon appartement étoit dans l’aile neu- 
ve, & peut-être fermé, car on ne m’atten- 
doit pas ce jour-là ; j’eus plutôt fait de mon- 
ter chez Pezé , dont la chambre étoit pro- 
che, au-delTus de l’appartement de la Reine, 
& je me mis à écrire. Ma lettre étoit ache- 
vée, que Pezé, qui m’y avoit conduit, & 
étoit redefcendu auflTi-tôt , remonta & cria : 
„ Il eft trouvé, il eft trouvé; votre Lettre 
„ eft inutile, revenez chez Monfîeur le Duc 
„ d’Orléans : „ Puis il me conta que tout- 
à-l’heure, un homme à Monfieur le Duc 
d’Orléans , qui favoit que Fréjus étoit ami 
de Monfieur de Lamoignon , avoit rencon- 
tré Courfon , qui étoit dans la grande Cour, 
qui fortoit du Confeil des Parties, à qui il 
avoit demandé s’il ne iàvoit ce qu’étoit de- 
venu M. de Fréjus. Courfon lui avoit dit, 
qu’il ne favoit pas pourquoi, on étoit fi en 
peine ; que Monfieur de Fréjus étoit allé 
coucher à Bâville , où étoit le Préfident de 
Lamoignon; fur quoi, cet homme deM. le 
Duc d’Orléans avoit amené Courfon pour 
le lui dire à lui- même. Nous arrivâmes, Pezé 
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& moi, chez M. le Dnc d’Orléans, d’où 
Courfon venoic de (brtir. 

Après un peu d’épanouiflèment , le Car- 
dinal Dubois avifa Monfieur le Duc d’Or- 
léans d’aller porter cette bonne nouvelle au 
Roi, & de lui dire qu’il alloit dépêcher à 
Bâville, pour faire revenir Ton Précepteur. 
Monfieur le Duc d’Orléans monta chez le 
Roi , & me dit qu’il alloit redefcendre ; les • 
deux frères s’en allèrent de leur côté avec 
Pezé. Je demeurai, en attendant M. le Duc 
d’Orléans, avec le Cardinal Dubois. Après 
avoir un peu raifonné fur cette fougue de 
M. de Fréjus, il me conta qu’ils avoient * 
de nouvelles de Villeroy ; que le Maréchal 
n’avoit ceffé de crier à l’attentat commis fur 
fa perfbnne, ni de reprocher, h Artagnan, 
de fe prêter à une violence fi criminelle; 
puis h invoquer les mânes du feu Roi, à 
exalter fa confiance en lui, l’importance de 
fa place , pour laquelle il l’avoit préféré à 
tout le monde , le foulèvement qu’une ën- 
treprife fi hardie, & qui paffoit fi fort le 
pouvoir du Régent, alloit caufer dans Paris ^ 

& dans tout le Royaume, & le bruit qu’elle 
alloit faire dans tous les Pays étrangers. Lé 
Duc de Villeroy, le Maréchal, de Tallart^ 
Monfieur de Biron , furent à-peu-près ceux 
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qui eurent la permiflion d’aller à Villeroy ; 
prefque aucun autre ne la demanda ; mais ce 
ne fut que le lendemain. 

Monfîeur le Duc d’Orléans revint de chez 
le Roi , qui nous dit , que la nouvelle qu’il 
lui avoit apportée, l’avoit fort appaifé; fur 
quoi , nous conclûmes qu’il falloit faire en 
forte , que Monfîeur de Fréjus revînt dans 
la matinée du lendemain ; que Monfieur le 
Duc d’Orléans le reçût à merveille, prît 
tout pour bon; l’amadouant, lui fit enten- 
dre que ce n’étoit que pour le ménager, & 
lui ôter tout embarras , s’il ne lui avoit pas 
confié l’Arrêt du Maréchal de Villeroy; lui 
en expliquer la nécefiité , avec d’autant plus 
de liberté, que Monfieur de Fréjus feroit 
ravi de fon éloignement, & de pofîeder le 
Roi tout à fon aife ; le prier de faire enten- 
dre au Roi les raifons de cette nécefiité; 
communiquer, à Monfieur de Fréjus, le 
choix du Duc de Charoft, lui en promet- 
tre tout le concert & les égards qu’il en 
pouvoir défirer ; lui demander de le con- 
ïeiller, & le conduire; enfin, prendre le 
tems & la joie du Roi, du retour de Fré- 
jus, pour lui apprendre le choix du nou- 
veau Gouverneur, & de le lui préfenter. 
Tout cela fut convenu, & très-bien exécuté 
le lendemain. 
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On laillà le Maréchal fe repofer , & s’ex- 
haler cinq ou fix jours à Villeroy; on en- 
voya enfuite le Maréchal de Villeroy à 
Lyon , avec la liberté d’exercer les courtes 
fondions de Gouverneur de la Ville & de 
la Province , en prenant les raefures nécef- 
faires pour le faire veiller de près , & laiC- 
fanc auprès de lui Dulibois , pour émouflèr 
fon autorité, par cet air de précaution & 
de prévoyance , qui lui ôtoit tout air de 
crédit. 11 n’y voulut point recevoir d’hon- 
neurs, en y arrivant. Une grande partie de 
fon premier feu étoit jettée. Ce grand éloi- 
gnement de Paris & de la Cour , où tout 
étoit demeuré non- feulement fans le plus 
léger mouvement , mais dans l’effroi & la 
frayeur d’une exécution de cette impor- 
tance , lui ôta tout refie d’efpérance ; rabat- 
tit fes fougues, & lui perfuada enfin de fe 
comporter avec fageflè , pour éviter un trai- 
tement plus fâcheux. 


. Portrait de la Maréchale de Vjllerot» 

ÉTOIT une perfonne droite, naturel- 
le , franche , fùre , fecrette , qui, fans efprit, 
étoit parvenue à faire une figure à la Cour, 
& à raaîtrifer mari & beau-père. Elle étoit, 

depuis 
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depuis long'tems , dans la plus grande inti- . 
mité de Madame la Duchelîè d’Orléans, & 
dans une grande confidence de Madame la 
Dauphine , qui toutes deux l’aimoient & la 
craignoient ; elle avoit des amis & des amies. 
Elle étoit bonne , vive & fûre amie ; & les 
glaces ne lui coûtoient rien de rompre. Elle 
devenoit perfonnage , & on commençoit à 
compter avec elle ; fon vifage très-fingulier 
étoit irrégulier d’en bas , fur- tout pour le 
rire ; il étoit charmant de tout le haut. Sé- 
rieufe & parée , grande comme elle étoit , • 
quoiqu’avec les hanches & les épaules trop ’ 
hautes , perfonne n’avoit fi grand air , & ne 
paroît tant les Fêtes & les Bals. 

Quelques mois avant fa mort, & toujours 
dans une fanté parfaite , elle difoit à Ma- 
dame de Saint-Simon, qu’elle étoit trop 
heureufe; que de quelque côté qu’elle fe 
tournât , fon bonheur étoit parfait ; que cela 
lui faifoit une peur extrême , & que fùre- 
ment un état fi fort à fouhait ne pouvoir 
durer ; qu’il lui arriveroit quelque cataftro- 
phe, impofiîble à prévoir , ou qu’elle mour- 
roit bientôt. Le dernier arriva , fon' mari 
fervoit de Capitaine des Gardes , pour le 
Maréchal de Boufflers , demeuré à Paris , 
pour la mort de fon fils ; elle craignoic ex- 
Tome II, S 
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trômemenc la petite vérole , qu’elle n’avoît 
point eue ; malgré cela , elle voulut que Ma- 
dame la Dauphine la menât h Marly , dans 
ces premiers jours de la folitude du Roi , 
fous prétexte d’aller voir fon mari. Rien de 
ce qu’on lui dit ne put l’en détourner , tant 
les petites diUmélions de Cour peuvent fur 
les têtes ; elle y eut une frayeur mortelle , 
tomba incontinait après malade de la petite 
vérole , & mourut à Verfailles. L’Abbé de 
Louvois & le Duc de Villeroy , s’enfermè- 
rent pour elle. Le premier en fut inconfofa- 
ble ; l’autre ne le fut pas long-tems. 


Fortune de M. de Fillars , Père du 
Maréchal. Anecdotes. 

JVÎoNsiEUR- de Villars étoit l’homme 
de France le mieux fait, & de la meilleure 
mine. On fe battoit fort de fon tems ; il 
étoit brave & adroit aux armes , 6c avoir 
acquis de la réputation fort jeune , en des 
combats finguliers. Cela le dillingua aux 
yeux de Monfieur de Nemours , qui aimoit 
à s’attacher des braves , 6c qui le prit com- 
me Gentilhomme , 6c l’eftima même aflèz 
pour le prendre pour fécond , au duel qu’il 
eut contre Monfieur de Beaufort, fon beau- 
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frèi^ , qui le tua ; tandis que Villars avoic 
tout l’avantage fur fon adverfaîre. 

Cette mort renvoya Villars chez lui. Il ' 
n’y lut pas long-tems , que Monfîeur le 
Prince de Conti fe l’attacha auffi , comme 
un Gentilhomme h lui. Il venoit de quitter 
le petit collet; il étoit foible & contrefait, 

& fûrement en butte aux très -fortes rail- 
leries de Monfieur le Prince , fon beau-frère. 

Il projetta de s’en tirer par un combat; & 
ne fachant avec qui , il imagina d’appeller 
le Duc d’Yorck , maintenant le Roi Jac- 
ques. d’Angleterre , qui étoit alors h Saint- ' 
Germain. Cette belle idée, & le fouvenir 
du combat de Monfieur de Nemours , lui 
fit prendre Villars. Il ne put pas tenir fon 
projet fi caché , qu’il ne fût découvert , & 
auflî-tôt çompu par la honte qui lui en fut 
faite , n’ayant jamais eu la plus petite chofe 
h démêler avec lè Duc d’Yorck. 

Dans les fuites , il prit confiance en Vil- 
lars ; & lorlque le Cardinal Mazarin fongea 
à lui donner fa nièce , ce fut de Villars dont 
il fe fervit, & par qui il fit ce mariage; 
Villars devint le confident des deux Epoux, 

& les lia avec le Cardinal , & tout cela 
avec la fagacité & probité poflîble. 

Une telle fituation le mit fort dans le 

S a 
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monde , & dans un monde au-deniis de lui; 
& parmi lequel, quelque fortune qu’il aie 
faite depuis, il ne s’eft jamais méconnu. Sa 
figure lui donna entrée chez les Dames; il 
étoit galant & diferet ; & cette voie ne lui 
fut pas inutile. 

Il plut à Madame S'carrofi , qui depuis , 
n’a jamais oublié fon amitié. Villars fut em- 
ployé auprès des Princes d’Allemagne & 
d’Italie , & fut après Ambaflàdeur en Savoie, 
en Danemarck & en Efpagne. Il réulïït , & 
fe fit aimer & eftimer par-tout. Il eut en- 
fuite une place de Confeiller d’Etat-d’E- 
pée, & il fut de la promotion de 1688. 

Sa femme étoit fœur du père du Maré- 
chal de Bellefonds : elle avoit de l’efprit , 
infiniment plaifànte , & d’un fel piquant : 
toujours h la Cour , où ils avoient beaucoup 
d’amis & d’amis confidérables. 


Anecdotes concernant le Maréchal 
DE Villars. 

T ^ eRoî &Chamillart étoient forts étour- 
dis de l’affaire d’Hochftet en 1704, & de 
fes grandes fuites. C’étoit le premier revers 
qu’il avoit efîiiyé; & ce revers le menoit, de 
l’attaque de Bohême & de l’Aumche , à la 
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défenfe de TAlface, qu’on regardoit comme ' 
très-difficile après la perte de Landau , fans 
compter les Etats de l’Elefteur de Bavière. 
Tallart étoit prifonnier ; Marfin fembloit 
trop neuf & trop futile , pour fe repofer 
fur lui d’un emploi fi important. 

Le Roi jetta les yeux fur Villars ; il re- 
çut donc un Courrier , qui lui porta l’ordre 
de finir , le plus promptement qu’il lui fe- 
roit poffible , les Etats de Languedoc ; qu’il 
avoic la commiffion de tenir, & de fe ren- 
. dre en même tems à la Cour , le plus dili- 
gemment qu’il pourroit. 

Il arriva, à Verfailles le quinze Janvier, 

& fit la révérence au Roi , comme il reve- 
noit de fe promener h Marly. Le Roi, en 
defcendant de carrofle , lui dit de monter 
en haut, & qu’il lui parleroit. Etant ha- 
billé & rentré chez Madame de Mainte- 
non , il le fit rappeller. Dès qu’il le vit : 

,, Je n’ai pas maintenant, lui dit-il, le tems 
„ de vous parler, mais je vous fais] Duc. „ . 

Ce monofyllable valoir bien mieux que tou- 
tes les Audiences. Villars fortit tranfporté 
de la plus pénétrante joie , en apprenant la 
grâce qu’il venoit de recevoir. 

( 171 1. ) En Flandre le Prince Eugène 
& le Duc de Malborough , dans leur union 
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accoutumée , fe contentèrent long-tems de 
vivre aux dépens des Pays du Roi , & de 
reflèrrer fon armée dans fes lignes. A ce 
qui s’y étoit palTé les années précédentes , 
c’étoit pour celle-ci en être quitte à bon 
marché, quoique fort honteufement ; néan- 
moins ces avantages des Alliés , quoique ' 
très-réels, ne leur parurent pas dignes de 
leurs campagnes ordinaires. Malborough, 
au faite de la gloire & de la plus haute for- 
tune, où un Capitaine de fa Nation pût 
parvenir, fe trouvoit menacé d’un funefte 
revers , qu’il avoit un preflant intérêt de 
parer par quelque grand coup qui ranimât 
fon parti , & qui pût ébranler celui qui lui 
étoit contraire. Le Prince Eugène perfon- 
nellement mal avec l’Archiduc, fucceflèur 
de fon frère, & fort en braflîère avec le 
nouveau Gouvernement de Vienne , avoit 
le même intérêt que Malborough. Il leur 
étoit particulier à chacun & commun. Ils 
avoient celui de la continuation de la guer- 
re , qui maintenoit toute leur autorité , leur 
puiflànce & leurs profpérités; ce qui aug- 
mentoit journellement leurs immenfes ri- 
cheflès , de Malborough , fur-tout , égale- 
ment avare & avide. De fi prefiàntes raî- 
fons les jettèrent dans une entreprife en ap- 
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parence infenfée , que leur bonheur & la 
conduite du Maréchal de Villars fit réuflir. 

Ce dernier couvroit Bouchain ; outre le 
peu de places qui nous reftoient fur cette 
Frontière lî mal menée , celle-là eft un paf- 
fage fort important, tient la tête des rives, 
ouvre , ou ferme un grand Pays. Pour en 
faire le liège , il falloit tourner toute notre 
armée & la place , par un long détour , & 
s’expofer h tout , au palïàge inévitable de 
l’Efcaut ; c’efl: ce que les deux Généraux 
ennemis osèrent entreprendre au hafard d’une 
bataille. Villars avoit, pour l’éviter, des or- 
dres fecrete , que le vœu emprelîë de l’ar- 
mée , & le mécontentement même des Offi- 
ciers , ne purent lui faire tranfgrelîèr. 


. Portrait hiftorîque du Maréchal 
DE Boufflers» 

I^E Prince Eugène, en attaquant Lille, 
n’avoit point dilfimulé fa joie , lorfqu’il fut 
qu’il auroit affaire au Maréchal de Boufiîers, 
& il craignoit moins un homme comblé 
d’honneurs & de récompenfes , qu’il n’eût 
fait un Officier- Général , dont toutes les ef- 
pérances de fortune auroient été fondées fur 
la défenfe de cette place. Il éprouva qu’il 
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s’étoit trompé ; & je ne comprends paç 
comment le fouvenir de la défenfe de Na- 
mur ne lui avoir pas donné une autre opi- 
nion de Boufflers , qui , à la vérité , en fut 
fait Duc , mais qui , à cette exception , 
grande à la vérité , étoit déjà tout ce qu’il 
étoit, à Lille. , / 

L’ordre , l’exaélitude , la vigilance , c’é- . 

toit où il excelloit. Sa valeur étoit nette, 
modelle , naturelle , franche , froide. Il 
voyoit tout , & donnoit ordre à tout dans le 
plus grand feu , comme s’il eût été dans fa ’i 

chambre. Egal dans le péril , rien ne lui \ 

échauffoit la tête , pas même les plus fâ- 
cheux contre -tems; fa prévoyance s’éten- 
doit à tout ; & dans l’exécution , il n’ou- 
blioit rien. 

Sa bonté & fa politefîè , qui ne fe dé- 
mentoient en aucun tems , lui gagnoient | 

tout le monde. Son équité , fa droiture & 
fon attention à fe communiquer & à pren- 
dre confeil , fa patience à lailîèr débattre | 

avec liberté , fa délicateflè à faire toujours i 

honneur de leurs confeils , quand ils avoient i 

réufTi , à ceux qui les avoient donnés, & 
des aftions h ceux qui les avoient faites, lui 
dévouèrent les cœurs. Les foins qu’il prit, * ’ 
en arrivant , pour faire durer les munitions 
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de guerre & les vivres ; l’égale proportion 
qu’il fît garder , en tous les tems du fiège , 
dans la difîribution du pain , du vin , de la 
viande , & de tout ce qui fert à la nourri- 
ture , où il préfîda lui-même , & les foins 
infinis qu’il fit prendre , & qu’il prit lui- 
même des hôpitaux , le firent adorer des 
Troupes & des Bourgeois ; il les aguerrit , 
je dis , les troupes qui faifoient la plus nom- 
breufe partie de fa garnifon , compofée des 
fuyards d’Oudenarde , & des Bourgeois qu’il 
avoit enrégimentés : il en fit des Soldats,, 
qui ne furent point inférieurs à ceux des 
vieux corps. 

Acceffible à toute heure, prévenant tout, 
attentif à éviter , autant qu’il le pouvoir , la 
fatigue aux autres , & les périls inutiles ; il 
fàtiguoit pour tous, fe trouvoit par-tout, & 
fans cefiè voyoit & difpofoit par lui-même, 
& s’expofoit continuellement ; il couchoit 
tout habillé aux attaques , & ne fe mit pas 
trois fois dans fon lit , depuis l’ouverture de 
la tranchée Jufqü’à la chamade. On ne peut 
comprendre comment un homme de fon 
âge , & ufé à la guerre , put foutenir un 
pareil travail de corps & d’efprit, fans for- 
tir jamais de fon fang-froid & de fon éga- 
lité. On lui reprocha qu’il s’expofoic trop ; 
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îl le faifoît pour tout voir par fes yeux , & 
pour voir k toute mefure ; il le faifoic auflî 
pour donner l’exemple & pour fa propre 
inquiétude , que tout allât & s’exécutât lî 
bien. Il fut légèrement blelTé plufieurs fois, 
s’en cachoit tant qu’il pouvoit , & ne chan- 
geoit rien h fa conduite journalière ; mais 
un coup à la tête l’ayant renverfé , il fut 
porté chez lui malgré lui ; on voulut le 
faigner, il s’y oppofa, de peur que cela 
ne lui ôtât lés forces , & il voulut for- 
rir. Sa maifon étoit invertie ; il fut menacé 
par les Soldats , qu’ils quitteroient leurs 
portes, s’ils le revoyoient avant vingt-qua- 
tre heures de là. Il les pall^, alTiégé chez 
lui, forcé à fe faire faigner & à fe*repo- 
fer. Quand il reparut, on ne vit jamais 
tant de joie. 

Abondance h fa table , fans aucune déli- 
catelTè ; il fe traita toujours à proportion 
comme les autres pour les vivres ; & outre 
ce qu’il avoit porté d’argent pour lui , il en 
emprunta encore en arrivant tant qu’il put, 
& s’en fervit libéralement pour le fervice, 
pour donner aux Soldats , & fecourir des 
Officiers , avec une fimplicité admirable dans 
toutes fes aélions ; & voilà comme il arrive 
. quelquefois que la bonté & la droiture éten- 
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dent refprit, & l’éclairent dans de grandes 
occafions. 

Le Maréchal de BoiifBers mourut en 
1711 , h Fontainebleau. Rien de fi furpre- 
nant qu’avec un efprit aufli courtifan , mais 
non jufqu’aux Minières, avec qui il fa voit 
bien fe foutenir , il ait confervé une probité 
fans la plus légère tache , une générofité 
aufli parfaitement pure , une nobleflè en 
tout du premier ordre , & une vertu vraie 
& fincère , qui ont, continuellement éclaté 
dans tout le cours de fa conduite & de fa 
vie. Il fut exaélement jufte pour le mérite 
& les aétions des autres , fans aucune ac- 
ception ni dilHnétion , & à fes propres dé- 
pens. 

Bon & adroit h excufer les fautes d’au- 
trui , hardi h faifir les occafions de remettre 
en felle les plus difgraciés ; il e'ut une paf- 
lion extrême pour l’Etat, fon honneur, fa 
profpérité. Il n’en eut pas moins par admi- 
mtion , par reconnoilTance , pour la gloire 
& la perfonne du Roi. Perfonne n’aima 
mieux fa famille & fes amis , ne fut plus 
cxaftement honnête homme , ni plus fidèle 
à tous fes devoirs. Les gens d’honneur & 
les bons Officiers lui étoient en fingulière 
cffime ; & , avec une magnificence de Roi , 
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il fut être réglé autant qu’il le put , & fin- 
gulièrement défintérelTé. Il fut fenfible à l’ef- 
time , à l’amitié , à la confiance ; difcret & 
fecret au dernier point , & d’une rare mo- 
deftie en tout tems , mais qui ne l’empêcha 
cependant pas de fe roidir & de fe faire pe- 
famment fentir à qui s’oublioit à fon égard. 

Il tira tout de fon amour du bien , de l’ex- i 

cellente droiture de fes intentions , & d’un 1 

travail en tout genre , de fes forces ordinal- i 

res; il tira fouvent de lui des Mémoires, ^ ' 

des projets , & des Lettres d’affaires très- ' 

juftes & très-fenfées. 

Il déplut à Louis XIV, par des deman- 
des & des prétentions outrées; le Roi fe 
.■• dégoûta de lui comme d’un ambitieux, &- 
ne fe .contraignit pas. Boufflers aimoit le Roi 
comme on aime un Maître; il le craignoit, 
l’admiroit, l’adoroit prefque comme un 
Dieu. Il fentit que l’impreffion étoit faite; 

& bientôt après qu’elle étoit fans remède. Il 
en tomba dans un déplaifir cuifant , amer & 
forabre, qui lui fit compter toute fa fortune , 

pour rien, & qui peu-à-peu le jetta dans des 
infirmités qui le conduifirent au tombeau. ' 
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Le Maréchal de Catinat. 

O N a fi fouvent parlé du Maréchal de 
Catinat, de fa vertu, de fa fageflè, de fa 
modeftie, de fon défintérefièmenc, de la fu- 
périorité fi rare de fes fentimens, de fes 
grandes parties de Capitaine, qu’il ne me 
refte plus qu’à parler de fa mort dans un 
âge très-avancé, fans avoir été malade, ni 
avoir acquis aucune richeflè , dans fa petite 
maifon de Saint-Gratien , près Saint-Denis, 
où il s’étoit retiré, d’où il ne fortoit plus 
depuis quelques années, & où il ne vouloir 
prefque plus recevoir perfonne. 

Il y rappella par (a fimplicité, par fa - 
frugalité par le mépris du monde, par la 
paix de fon ame, & l’uniformité de fa con- 
duite , le fouvenir de ces Grands Hommes, 
qui , après les triomphes les mieux mérités , 
retoumoient tranquillement à leur charrue , 
toujours amoureux de leur patrie, & peu 
fenfibles à l’ingratitude de Rome , qu’ils 
avoient fi bien fervie. Catinat mit fa philo- 
fophie h profit par une grande piété ; il 
avoit de l’efprit, un grand fens, une ré- 
flexion mûre ; il n’oublia jamais fon origi- 
ae , fes habits , fes équipages & fes meubles, 
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fa maifon ; tout étoit de la dernière iîmpli- 
cité ; fon air l’étoit auffi , & tout Ton maintien. 

Il étoit grand, brun, maigre, un air penfîf 
& aflèz lent, allez bas, de beaux yeux & 
fort fpirituels; il déploroit les fautes ligna- 
lées qu’il voyoit fe fuccéder fans ceflè, l’ex- 
tinéb'on de toute émulation , le luxe , le 
vuide, l’ignorance, la confufion des états, 
rinquifition mife à la place de la Police. II- 
voyoit tous ces lignes de deftruétion ; & il 
difoit qu’il n’y avoit qu’un comble très-dan- 
gereux de défordre , qui pût enfin rappeller 
l’ordre dans le Royaume. 


Portrait hiftorique du, célèbre Fénélojt, 

* 

ANECDOTES.. 

Fénélon étoit un homme de qualité ^ 
qui n’avoit rien; & qui, fe fentant beau- 
coup d’efprit, & de cette forte d’efprit in- 
finuant & enchanteur, avec beaucoup de 
talens, de grâce & de favoir, n’étoit pas 
fans ambition , & avoit frappé long-tems h • ' 

toutes les portes , fans pouvoir les ouvrir. Il 
crut voir dans Saint- Sulpice, une véhicule . • 
pour aller à la fortune de fon état; & il 
s’attacha à cette Communauté. , 
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Cette Société de Prêtres comraençoit k 
percer. 

Perfpnne , parmi eux , qui pût entrer en 
comparaifon avec l’Abbé de Fénélo»; de 
forte qu’il trouva là de quoi primer à l’aife, 
fe faire des proteéleurs qui euflcnt intérêt à 
l’avancer, pour en être protégé à leur tour. 
Sa piété & fa doétrine, les charmes, les 
grâces, la douceur, l’infinuation de fon ef- 
prit , le rendirent , à cette Congrégation 
nouvelle, un ami bien cher, & lui y trouva 
ce qu’il cherchoic depuis long-tems, des 
gens à qui fe rallier , & qui puflènt & vou- 
luflênt le* faire valoir. 

En attendant les occaHons, il les cultiva, 
avec grand foin, fans toutefois être tenté de^ 
quelque chofe d’auffi étroit pour fes vues , 
que de fe mettre parmi eux ; il cherchoic 
toujours à faire des connoiflànces & des 
amis. 

Dans ce tcms-là , obfcur encore , il en- 
tendit parler de Madame Guyon, qui a fait 
depuis tant de bruit dans le monde, & qui 
..•i eft trop connue, pour que je m’arrête lur 
elle en particulier; il la vit; leur efprit fe - 
plurent l’un à l’autre; leur fublimé s’amal- 
gama. Je ne fais s’ils entendirent bien claire- 
• ment leur fyftême , & cette langue nouvelle 
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qu’on vit éclorre d’eux dans les fuites; mais 
ils fe le perfuadèrent , & la liaifon fe forma; 
quoique plus connue que lui alors „elle l’é- 
toit néanmoins peu , & leur union ne fut 
point apperçue, parce que perfonne ne pre- 
noit garde à eux; & Saint-Sulpice même 
l’ignora. 

Le Duc de Beauvilliers devint Gouver- 
neur des Enfans de France, fans y avoir 
penfé; comme, malgré lui. il avoir été fait 
Chef du Confeil des Finances, à la mort 
du Maréchal de Villeroy; par l’eftime & la 
confiance du Roi. Elle fut telle, qu’excepté 
Moreau , qui , de premier Valet de Garde- 
Robe, fut Valet de chambre de Monfei- 
*gneur le Duc de Bourgogne; il laifi^, au 
Duc de Beauvilliers, la difpofition entière 
des Précepteurs , Sous-Gouverneurs , & de 
tous les domeftiques de ce jeune Prince, 
quelque réfifiance quil y fit; il eut beau- 
coup ,d® peine à choifir un Précepteur; il 
s’adrefla h Saint-Sulpice , où il fe confeflbit 
depuis long-tems, & qu’il aimoit.& proté- 
geoit fort ; il y avoir déjà ouï parler de l'Abbé 
de Fénélon avec éloge. Ils lui vantèrent la 
piété , fon efprit , Ibn favoir , les talens , 
enfin ils le lui proposèrent; il le vit, il eu 
fut cliarmé, & il le fît Précepteur; il le fut* 
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à peine, qu’il conrpric de quelle importance 
il étoit pour fa fortune , de gagner entière- 
ment celui qui venoit de le mettre en che- 
min de la faire, & le Duc de ChevreufeTon 
beau-frère , avec qui il n’étoit qu’un , & qui 
tous deux étoient au plus haut point de la 
confiance du Roi & de Madame de Main- 
tenon. 

Ce fut Ih fon premier point , auquel il 
réuflit tellement, au-delà de toute efpéran- 
ce, qu’il devint très-promptement le Maî- 
tre de leur cœur & de leur efprit , & le Di- 
recteur de leurs âmes. 

Madame de Maintenon dînoit de règle, 
une & quelquefois deux fois par femaine, 
h l’Hôtel de Beauvilliers ,* ou de Chevreufe» 
en cinquième, entre les deux fœurs & les 
deux maris, avec la clochette fur la table, 
afin de n’avoir point de valets autour d’eux, 
& caufer fans crainte. Fénélon eut auprès 
de Madame de Maintenon , prefque autant 
de fuccès, qu’il en avoit eu auprès des deux 
•Ducs. Son efprit l’enchanta. La Cour s’ap- 
perçut bientôt du pas de Géant de l’heu- 
reux Abbé_, & s’empreflâ autour de lui ; 
mais le défîr d*être libre, & tout entier à 
ce qu’il s’étoit propofé, & la crainte en- 
core de déplaire aux Ducs 6c à Madam* 
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de Maîntenon , dont le ^oCit alloic h une 
vie particulière & fort féparée, lui fit faire 

bouclier de modeftie de fcs fonélions de 

« 

Précepteur, & le rendit encore plus cher 
' aux perfonnes. feules qu’il avoit captivées, 
& qu’il avoit tant d’intérêt de retenir dans 
cet attachement. 

Parmi fes foins, il n’oublia pas Madame 
Guyon; il l’avoit déjà vantée aux deux Ducs 
& à Madame de Maintenon ; il la leur avoit 
môme produite; mais comme avec peine 
& pour des momens, comme une femme 
toute en Dieu, & que l’hurnilité & l’amour 
de la contemplation retenoient dans les bor- 
nes les plus étroites, & qui craignoit fur- 
• tout d’être connue. 

Son efprit plut extrêmement à Madame 
de Maintenon; fes réferves, mêlées de flat- 
teries fines, la gagnèrent; elle voulut l’en- 
tendre fur des matières de piété ; on eut 
peine h s’y réfoudre ; elle fembla fe rendre 
aux charmes & à la vertu de Madame de 
Maintenon ; & des filets fi bien préparés la* 
prirent. 

Telle étoit la fituation de Fénélon, lorf- 
qu’il devint Archevêque dè Cambrai , & 
qu’il acheva de fe faire admirer, pour n’a- 
voir point fait un pas vers ce grand béné- 
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lîce , & qu’il rendit , en raeme tcms , une 
belle Abbaye qu’il avoit eue , lorfqu’il 
fut Précepteur,^ qui, jufqu’à Cambrai, 
fut fa feule poflèflion. Il n’avoit eu garde 
de chercher à fe le procurer; la moindre 
étincelle d’ambition auroit détruit tout fon 
édifice ; & de plus ce n’étoit pas Cam- 
brai qu’il fouhaitoit. Peu- à- peu il s’étoit 
approprié quelques brebis d’intrigue , du 
petit troupeau que Madame Guyon s’étoic 
fait. 

La Ducheflè de Mortemart , fœur des 
Ducs de Chevreufe & de Beauvilliers, Ma- 
dame de Micrtin , fille de la première , mais 
fur-tout la Ducheflè de Bethune, étoient 
les principales; elles vivoient à Paris, & ne 
venoient guère à Vcrfailles qu’en cachette 
& pour des momens , lorfque pendant le 
voyage de Marly , où Monfîeur le Duc de 
Bourgogne n’alloic pas, ni par conféquent 
fon Gouverneur , Madame Guyon fèifoit 
des échappées chez ce dernier , & y faifoit 
des inftruftions à ces Dames. 

Cambrai fut un coup de foudre pour ce 
petit troupeau; il voyoit l’Archevêque de 
Paris menacer ruine ; c’étoit Paris qu’ils vou- 
loient tous , & non Cambrai , qu’ils cônfî- 
dérèrent avec mépris comme un Diocèfe 
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de campagne , dont la réfidence , qui ne fe 
pouvoit éviter de tems en tems , les prive- 
roit de leur Pafteur. Paris l’auroit mis à la 
tête du Clergé, & dans une place de con- 
fiance , immédiate & durable , qui auroit 
fait compter tout le monde avec lui , & qui 
l’eût mis dans une fituation de tout ofer 
avec fuccès , pour Madame Guyon & fa 
Doétrine, qui fe tenoit encore dans le fe- 
cret entr’eux. Sa douleur fut donc profonde 
de ce que le refte du monde prit pour 
une fortune éclatante cet Archevêché. 

Le nouveau Prélat n’avoit point négligé ^ 

les Prélats qui faifoient le plus de figure, 

& qui , de leur côté , regardèrent comme 
une diftinftion d’être approchés de lui. Saint- 
Gyr , ce lieu fi précieux , & fi peu accefli- ' 
ble , fut le lieu deftiné t fon Sacre ; & Mon- - 
fieur de Meaux, le Diftateur alors de l’E- 
pifcopat & de la Doftrine, fut celui qui 
le facra : les Enfans de France en furent 
fpeéhteurs, & Madame de Maintenon y af- • ! 
fifta avec fa petite & étroite Cour intérieu- 
re; perfonne d’invité, & portes fermées à - 
l’empreflèment de faire fa^Cour. 

Le nouvel Archevêque de Cambrai s’ap- 
plaudilToit cependant de fes fuccès auprès de 
Madame de Maintenon ; lesefpérances qu’il en 
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concevoir, avec de fi grands appuis, étoienc 
grandes; mais il crut .ne les pouvoir con-' 
duire avec fûreté jufqu’où il fe le propo- 
foic , qu’en achevanc de fe rendre , fans par- 
tage, maître de fon efprit. 

Godet, Evcque de Chartres, renoitàelle 
par les liens les plus intimes ; il étoit Dio- 
céfain de Saint- Cyr, & il en étoit le Direc- 
teur unique ; il étoit de plus celui de Ma- 
dame de Maintenon ; fes mœurs , fa doctri- 
ne , fa piété , fes devoirs Epifcopaux , tout 
étoit irrépréhenfible ; il ne faifoit, à Paris, 
que des voyages courts & rares, logeoit au 
Séminaire de Saint-Sulpice , fe montroit en- 
core plus rarement à la Cour, & voyoit 
Madame de Maintenon long-tems, & fou- 
vent à Saint-Cyr, 6c faifoit d’ailleurs par 
Lettres, tout ce qu’il vouloir. 

Monfieur de Cambrai travailla à perfua- 
der à Madame de Maintenon, de faire en- 
trer Madame Guyon h Saint-Cyr, où elle 
auroit le tems de la voir ôc de l’approfon- 
dir tout autrement , que dans les courts & 
rares après-dîners, h l’Hôtel de Chevreufe 
ou de Beauvilliers ; il y réufiit. 

Madame Guyon alla à Saint-Cyr, deux 
ou trois fois, enfuite Madame de Maînte- 
non, qui la goûtoit de plus en plus, l’y fit 
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coucher, & de l’un à l’autre jour, mais de 1 
près-à-près les féjours s’alongèrent; & , par 
ion aveu , elle y chercha des perfonnes pro- 
pres à devenir Tes difciples , & elle s’en fie 
bientôt ; il s’éleva dans Saint-Cyr , un petit 
troupeau tout à part, dont les maximes, 

& même le langage de fpiritualité , paru- 
rent fort étranges à tout le refte de la mai- 
fon , & bientôt fort étranges à Monfîeur de 
Chartres. 

Ce Prélat n’étoit rien moins que ce que 
Monfieur de Cambrai s’en étoit figuré ; il 
étoit fort Savant, & fur-tout profond Théo- 
logien , il y joignoit beaucoup d’efprit ; il 
avoit de la douceur, de la fermeté même, 
des grâces; & ce qui- étoit le plus furpre- 
nant , dans un homme qui avoit été con- 
centré , & n’étoit jamais forti de la profon- 
deur de fon métier, il étoit tel, pour la 
Cour & pour le monde , que les plus fins 
Courtifans auroient eu peine à le fuivre , & 
auroient eu h profiter de fes leçons; mais 
c’étoit en lui un talent enfoui pour les au- 
tres, parce qu’il ne s’en fervoit jamais fans 
vrai befoin; fon défîntéreflèment , fa piété, 
fa rare probité , étoient fon feul luftre ; & 

Madame de Maintenon, au point où il en 
étoit avec elle, fuppléoit à tout. 
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■ Dès qu’il eut vent de cette Doétrine 
étrangère , il fit en forte d’y faire admettre 
deux Dames de Saint-Cyr, fur l’efprit & le 
difeernement defquelles il pouvoir compter, 
& qui pourroient faire iraprelTion fur Ma- 
dame de Maintenon ; il les choifit fur- tout 
parfaitement h lui , & les inllruifit bien. Les 
nouvelles Profélites parurent d’abord ravies, 
& puis enchantées; elles s’attachèrent plus 
que pas une à leur nouvelle Direélrice , 
qui , fentant leur efprit & leur réputation 
àins la maifon , s’applaudit d’une conquête 
qui lui applaniroit ce qu’elle fe propofoit. 
Elle s’attacha donc aufll à gagner entière- 
ment ces filles; elle en fit fes plus chères 
difciples; elle s’ouvrit à elles comme aux 
plus capables de profiter de fa Doélrine, 
& de la faire goûter dans la maifon : elle 
& Monfieur de Cambrai , qu’elle infiruifoit 
de fes projets , triomphoient , & le petit 
troupeau étoit charmé. 

M. de Chartres , par le confentemenc 
duquel Madame Guyon étoit entrée à Saint- 
Cyr, & y étoit devenue Maîtrefiè extérieu- 
re, la laiflà faire; il la fuivoit de l’œil. Ses 
fidèles lui rendirent un compte exaét de 
tout ce qu’elles apprenoient en dogmes & 
en pratiques; il fe mit bien au fait de tout; 
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il l’examina avec exaflitude ; & quand il 
crut qu’il étoit tems, il éclata. 

Madame de Maintenon fut étrangement 
furprife de tout ce qu’il lui apprit de la 
nouvelle école, & plus encore de ce qu’il 
lui en prouva par la bouche de fes affidées, 
& par ce qu’elles en avoient mis par écrit. 
Madame de Maintenon interrogea d’autres 
Ecolières ; elle vit , par leurs réponfes , que 
plus ou moins inftruites , ou plus ou moins 
admifes dans la confiance de leur nouvelle 
Maîtrefiè, tout alloit au même but, & que 
ce but & ce chemin étoient fort extraordi- 
naires. La voilh bien en peine, & dans un 
grand fcrupule ; elle fe réfolut d’en parler à 
iVIonfieur de Cambrai ; celui-ci , qui ne 
foupçonnoic pas qu’elle fût fi .infiruite , 
s’embarraflà , & augmenta fes foupçons ; 
tout-à-coup Madame Guyon fut chaifôe de 
Saint-Cyr, & on ne s’y appliqua plus qu’à 
effacer jufqu’aux moindres traces de ce 
qu’elle y avoit enfeigné; on y eut beaucoup 
de peine; elle en avoit charmé plufieurs 
qui s’y étoient attachées à elle , & à fa 
Doélrine ; & Monfieur de Chartres en pro- 
fita pour faire fentir le danger de ce poifon, 
& pour rendre fufpeéle la Doélrine de 
Monfieur de Cambrai. 


Un 
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Un tel revers, & fi peu attendu, l’étour- 
dit ; mais ne l’abattit point ; il paya d’efprit, 
d’autorités myftiques , de fermeté fur les 
étriers; fes amis principaux le foutinrent ; 
Monfieur de Chartres , content de s’être fo- 
ndement établi dans l’cfprit & la confiance 
de Madame de Maintenon, ne voulut pas 
poufièr fi fort de fuite un homme fi fonte- 
nu ; mais fa Pénitente , piquée d’avoir été 
conduite fur le bord du précipice , fe re- 
froidit de plus en plus pour Monfieur de 
Cambrai, & s’irrita de plus en plus contre 
Madame Guyon. On fut qu’elle continuoic 
lourdement à avoir du monde à Paris; on 
le lui défendit fous de grandes peines; elle 
fe cacha davantage ; mais fans pouvoir fe 
pafièr de dogmatifer bien en cachette , ni 
fon petit troupeau de fe rafièmbler autour 
d’elle , par partie , en dift'érens lieux. 

Cette conduite , quf fut éclaircie , lui fît 
donner ordre de fortir de Paris; elle obéit; 
mais incontinent fe vint cacher dans une 
maifon obfcure du Fauxbourg Saint-Antoi- 
ne ; l’extrême attention , avec laquelle elle 
étoit fuivie , fit que ne la dépiftant de nulle 
part, on ne douta plus qu’elle ne fût ren- 
trée dans Paris , où , à force de chercher , 
©n foupçonna où. elle étoit , fur les rapports 

Tome IL V 
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des voifins & des myrtères , fans lefquels 
cette porte ne s’ouvroit point; on voulue 
être éclairci. Une fervante , qui portoit le 
pain & les herbes , fut fuivie de fi près 
qu’on entra avec elle. Madame Giiyon fut 
trouvée & conduire à la Baftilie fur le 
champ , avec ordre de l’y bien traiter , mais 
avec les plus rigoureufes défenfes de la laif- 
fer voir, écrire, ni recevoir de nouvelles 
de perfonne. Ce fut un coup de foudre 
pour Monfieur de Cambrai ,* pour fes amis 
& pour le petit troupeau , qui ne fe réunie 
pas davantage. 

Revenons à Monfieur de Cambrai , qu’on 
ne peut trop s’attacher à faire connoître. 
Perfonne n’eut plus de talens pour plaire : 
une douceur égale , une infinuation , des 
grâces naturelles, & qui couloient de four- 
ce; un efprit facile, ingénieux, fleuri, dont 
il retenoit, pour ainfi dire, le canal pour 
en verfer la quantité exaélement convenable 
ï chaque chofe & h chaque perfonne; il fe 
proportionnoit & fe faifoit tout à tous; il 
avoit une figure fort fingulière, mais noble, 
frappante , perçante , attirante , un abord 
facile h tous, une converfation aifée, légère 
& toujours décente , un commerce enchan- 
teur , une piété facile , égale , qui n’efiàrou- 


Digilized by C 



rîE M. LS Duc DE 'S. Simon. 235 

choit point & fe fàifoit refpeéter; une libé- 
ralité bien entendue ; une magnificence qui 
n’infultoit point , & qui fe verfoit (ùr les 
Officiers & les Soldats ; qui embraflbit une 
valle hofpitalité , & qui , pour la table , les 
meubles & les équipages, demeuroit dans 
les juftes bornes de la place; également of- 
I ficieux & modefte , fecret dans les afliltances 

qui pouvoient fe cacher , & qui étoienc 
fans nombre; Icfte & délié fur les autres, 
jufqu’à devenir l’obligé de ceux h qui il les 
donnoit, & à le perfuader. Jamais empreflë, 
jamais de complimens, mais d’une politeflè 
qui, en embraffànt tout, étoit toujours me- 
(hrée & proportionnée , en forte qu’il fem- 
bloit k chacun qu’elle n’étoit que pour lui, 

• avec cette précifion dans laquelle il excel- 

loit fingulicrement ; l’admiration & le dé- 
vouement pour lui étoient dans le cœur de 
tous les habitans des pays quels qu'ils iùf- 
fent, & de toutes les dominations qui les 
I partageoient , dont il avoit ramoLU- & la 
1 vénération. Il jouiffoit , en attendant un aa- 

tre genre de vie , qu’il ne perdit jamais de 
vue , de toute la douceur de celle-ci , qu’il 
eût peut-être regrettée dans l’éclat après le- 
quel il foupira toûjours ; & il eu jouiffoit 
avec une paix fi apparente ; & qui n’eût fu 

V 2. 
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ce qu’il avoit été & ce qu’il pouvoir deve- 
nir encore , aucun même de ceux qui l’ap- 
prochoient le plus , & qui le voyoient avec 
le plus de familiarité , ne s’en feroic jamais 
apperçii. 

Parmi tant d’extérieur pour le monde, il 
n’en étoit pas moins appliqué h tous les de- 
voirs d’un Evêque , qui n’auroit que Ton 
Diocèfe à goperner, & qui n’auroit été dif- 
trait par aucune autre chofe. Vifites d’Uôpi- 
taux, dirpenfacion large, mais judicieufe d’au- 
mônes, Clergé, Communautés, rien ne lui 
échappoir. II difoit tous les jours la MefTè dans 
fa Chapelle, officioit fouvent, fufTifoit à tou- 
tes les fonélions Epifcopales , fans jamais fe 
faire fuppléer, prêchoit quelquefois. Il trou- 
voit du tems pour tout, & n’avoir point 
l’air occupé. Sa maifon ouverte & fa table 
de même avoient l’air de celle d’un Gouver- 
neur de Flandre , & tout-à-la-fois d’un Pa- 
lais vraiment Epifcopal, & toujours beau- 
coup de gens'de guerre dillingués, & beau- 
coup d’Officiers particuliers, filins, malades, 
bielles, logés chez lui, défrayés & fervis 
comme s’il n’y en eût eu qu’un feul; & 
lui, ordinairement préfent aux confultations 
des Médecins & des Chirurgiens , faifoit 
d’ailleurs, auprès des malades & des bielles, ) 


* 
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les fondions de Paflieur le plus charitable, 
& fouvenr par les Maifons & les Hôpitaux, 
& tout cda fans oubli , fans petitefle & tou- 
jours prévenant, avec les mains ouvertes; 
aulîi étoic-il adoré de tous. 

Fénélon,* uniforme dans la douceur de 
fà conduite, & dans la paffion de fe faire 
aimer, fe garda bien de s’engager dans les 
combats de plume , qui exerçoient alors les 
efprics. Les Pays-Bas fourmilloient de Jan- 
fénilles , ou de gens réputés tels. En parti- 
culier, fon Dioccfe, & Cambrai meme, en 
étoient pleins; l’un & l’autre leur furent 
des lieux de confiant aille & de paix. Heu- 
reux & contens d’y trouver du repos, fans 
un ennemi de plume, ils ne s’émurent de 
rien à l’égard de leur Archevêque , qui , 
contraire à leur Doélrine, leur lailToit toute 
forte de tranquillité. Ils fe reposèrent fur 
d’autres de leur défenfe dogmatique , & ne 
donnèrent point d’atteinte à l’amour 'géné-' 
ral , que tous portoient à Fénélon. Par 
cette conduite fi déliée, il ne perdit rien du 
mérite d’un Prélat doux & pacifique, ni des 
efpérances d’un- Evêque, dont l’Eglife de- 
voir tant fe promettre , & dont l’intérêt 
étoit de tout faire pour lui. 

Telle étoit la fitiiation de l’Archevêque 
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de Cambrai , lorfqu’il apprit la mort de 
Monfeigneur , l’eflor de fon Difciple , & 
l’autorité de Tes amis. 

Le Célèbre Bouflbet, Evêque de Meaux ^ 
n’étoit plus, ni Godet, Evêque de Char- 
tres; la face des chofes étoit changée. 

Le Roi en deux ou trois occafions, de- 
puis peu , n'avoit pu s’empêcher de louer 
Fénélon. Ce dernier avoit ouvert fes gre- 
niers aux troupes , dans un tems de cherté , 
où les munitionnaires étoient à bout, & il 
s’étoit bien gardé d’en rien recevoir , quoi- 
qu’il en eût pu tirer de groflès fommes , en 
les vendant à l’ordinaire. On peut juger que 
ce fervice ne demeura pas enfoui ; & ce fut 
auffi ce qui fit hafarder, pour la première 
fois, de dire fon nom au Roi. Le Duc de 
Chevreufe avoit enfin ofé l’aller voir , & le 
recevoir une autre fois à Chaulnes ; & on 
peut juger que ce ne fut pas fans s’être af- 
Turé, que le Roi le trouvoit bon. 

Fénélon, enfin rendu aux plus flatteufes 
& aux plus hautes efpérances, laiflà germer 
cette femence d’elle-même ; mais elle ne put 
venir à maturité ; la mort fi peu attendue du 
Dauphin l’accabla; & celle du Duc de Che- 
vreufe , qui ne tarda guère après, aigrit 
cette profonde plaie. La mort du Duc de 
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Beauvilliers, la rendit incurable , & l’altéra. 
Ils n’étoient qu’un cœur; & quoiqu’ils ne 
fe fuflènt jamais vus depuis l’exil , Fénélon 
le dirigeoit de Cambrai dans les plus petits 
détails. 

Malgré (à profonde douleur de la mort 
j du Dauphin , il n’avoit laiiîe d’embrafler une 

i planche dans ce naufrage ; l’ambition fuma- 

geoit à tout, fe prenoit à tout. Son efpric 
avoit toujours plu à Monfieur le Duc d’Or- 
léans. Monfieur de Chevreufe avoit cultivé 
entr’eux, & entretenu l’eftime & l'amitié. 
>> Après tant de pertes & d’épreuves , ce Pré- 

lat pouvoit encore concevoir des efpéran- 
j ces , & il ne les avoit pas mal placées , 

les Ducs de Chevreufe & de Beauvilliers 
avoient ménagé des mefures pour lui, au- 
près de ce Prince, & elles avoient réuflî, 
de façon que les premières places lui étoienc 
I deftinées; on lui en avoit même fait paflèr 

l’afFurance par ces deux Ducs, dont la piété 
I s’intéreflbit (i vivement à lui , & qui étoienc 

perfuadés que rien ne pouvoit être fi utile 
à l’Eglife, ni fi imponant à l’Etat, que de 
le placer au timon du Gouvernement; mais 
il étoit arrêté qu’il n’auroit que des efpéran- 
ces. Sa foible complexion ne put réfifier à 

I cane de foins & de traveriès. La mort du 

) 
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Duc de Beauvilliers lui donna le dernier 
coup. Il fe foutint quelque cems par effort 
de courage. Il fie un court voyage de vifites 
Epifcopales ; il verfa dans un endroit dan- 
gereux ; perfonne ne fut bleffé ; mais il vit 
tout le péril , & eut dans fa foible machi- 
ne, toute la commotion de cet accident; fl 
arriva incommodé à Cambrai ; la fièvre fur- 
vinc , & les accidens tellement coup fur 
coup, qu’il n’y eut plus de remède : fa 
tête fut toujours libre & faine. 

Il mourut à Cambrai , le 7 Janvier 1715, 
au milieu des regrets intérieurs , & à la 
porte du comble de fes défirs. Il favoit l’é- 
tat tombant du Roi ; il favoit ce qui le re- 
gardoit après lui; il étoit déjà confulté du 
dedans & court! fé du dehors. 

Que de puiflans motifs de regretter la vie ! 
Et que la mort eft amère dans des circonf- 
tances fi parfaites & fi à fouhait de tout côté 1 - 
Toutefois, il n’y parut pas. Soit dégoût du 
monde , fi continuellement trompeur pour 
lui , & de fa figure qui pafiè & qui ail oit lui 
échapper , foit piété ranimée par un long; 
ufage, & ranimée peut-être par ces triftes, 
mais puifiàntes confidérations , il parut in- 
fenfible à tout ce qu’il quittoit; & unique- 
ment occupé de ce qu’il alloic urouver, 

avec 
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»vec une tranquillité & une paix qui n’ex- 
cluoit que le trouble , & qui embralîbit la 
Pénitence , le détachement , le foin unique 
des chofes fpiricuelles & de fon Diocèfe; 
enfin une confiance qui ne faifoit que fur- 
nager à rhumilicé & à la crainte. 

Dans cet état , il écrivit au Roi , une 
Lettre fur le fpirituel de fon Diocèfe, qui 
ne difoit pas un mot fur lui-même, qui n’a- 
voit rien que de touchant, & qui ne con- 
vînt , au lit de la mort , à un grand Evêque. 
La fienne, à moins de foixante-cinq ans, 
munie des Sacremens de l’Eglife , au milieu 
des fiens & de fon Clergé , peut paflèr pour 
une grande leçon à ceux qui furvivoient , & 
pour laiflèr de grandes efpérances de celui 
qui étoit appellé. 

La conftemation dans tous les Pays-Bas 
fut extrême. Il y avoit apprivoifé jufqu’aux 
armées ennemies , qui avoient autant & mê- 
me plus de foin de conferver fes biens que 
les nôtres. Leurs Généraux & la Cour de 
Bruxelles fc piquoient de le combler d’hon- 
nêtetés , & des plus grandes marques de 
confkléraiion , & les Proreftans , pour le 
moins autant que les Catholiques. Les re- 
grets furent donc fincères & univerfels dans 
toute l’étendue des Pays-Bas. Ses amis fur- 
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tout, & fon petit troupeau, tombèrent dani 
l’abîme de l’affliélion la plus amère. 

Ce Prélat étoit un grand homme, mai- 
gre , bien fait , avec un grand nez , des yeux 
dont le feu & l’efprit fortoient comme un 
torrent , & une phyfionomie , telle que je 
n’en ai vue qui y reilèmblât, & qui ne pou- 
voir s’oublier , quand on ne l’auroit vue 
qu’une fois. 

Elle raflèmbloit tout, & les contraires ne 
s’y combattoient point : elle avoir de la gra- , 
.vité & de l’agrément , du férieux & de la 
gaieté ; elle fentoit également le Doéleur , 
l’Evêqüe & le Grand-Seigneur ; ce qui y 
furnageoit , ainfi que dans toute fa perfon- 
• ne, c’étoit la fineilè, l’efprit, les grâces , la 
décence, & fur- tout la nobleflê. Il falloir 
faire effort pour ceiîèr de le regarder.- Tous 
ces portraits font parlans , fans toutefois 
avoir pu attaquer la jufteflè de l’harmonie 
qui frappoit dans l’original , & la délicateflè 
de chaque caraélère que ce vifage rallèm-, 
bloit. Ses manières y répondoient dans la 
même proportion , avec une aifance , qui 
en donnoit aux autres , & cet air & ce bon 
goût, qu’on ne tient que de l’ufage de la 
meilleure compagnie & du 'grand monde, 
qui fe trouvoit répandu de foi-même dans 
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toutes fes converfations. Avec cela, une élo- 
quence naturelle, douce, fleurie, une poli- 
teflè infinuante , mais noble & proportion* 
née, une élocution facile,' nette, agréable, 
un air de clarté , de netteté , pour fe faire 
entendre dans les matières les plus embar- 
ralfées & les plus abftraites ; avec cela , un 
homme qui ne vouloir jamais avoir plus d’ef- 
prit que ceux à qui il parloir , qui fe mer- 
toir à la portée de chacun , fans fe faire ja- 
mais fentir , qui les mettoir h l’aife , & qui 
fembloit enchanter, de façon qu’on ne pou- 
voir le quitter , ni s’en défendre , ni pas 
chercher à le retrouver ; c’eft ce talent fi 
rare, & qu’il avoir au dernier degré, qui lui 
tint fes amis fi étroitement attachés toute fa 
vie , malgré fa chute ; & qui , dans leur dif- 
perfion , les réuniflbit pour le parler de lui, 
pour le regretter , pour le défîrer , pour fe 
tenir de plus en plus à lui. 

Si je me fuis un peu étendu fur ce per- 
fonnage ; la fingularité de fes talens , de fa ' 
vie & de fes diverfes fortunes ; la figure & 
le bruit , qu’il a fait dans le monde , m’ont 
entraîné , perfuadé auflî que je ne devois 
pas moins au feu Duc de Beauvilliers, pour 
un ami & un maître qui lui fut fi cher , & 
pour montrer que ce n’étoit point merveille 

' X a • 


Digilized by Google 



«44 MÉMOIRES", &c. 

qu’il en fut fi enchanté, lui qui, avec fa 
candeur , n’y vit jamais que la piété la plus ' 
fublime, & qui n’y foupçonna pas même 
l’ambition. 

Tout étoit fi exaélement compaflé chez 
Monfieur de Cambrai , qu’il mourut fans 
devoir un fol, & fans nul argent. 


Fin du Tome -fécond. 
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